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L'étudiant.qui veut îiixtriser ' la science phiar.

maceutique doit conmmencer par la racine.

Si une chanson est tellement chantée, que tout
le inonde la déteste, on peut être sûr qu'elle de-
viendra populaire.

Ce qu'il y a de plus difficile pour un homme
politique ce n'est pas de faire sa marque ; miais
(le l'clliacpr quand elle est faite.

P armii les savants, il existe une espèce (le
franc -maçonnerie ; chacun sait nmieux qu'un
autre tout ce qu'il lie connait lia?.

La passion du jeu est tellement répandue, que
même à une lettre de faire.part pour un mariage
on doit miettre : "Pas de cartes.

Le verdict suivant à été rendu sur la mort
d'un brasseur (lui s'était noyé dans sa b>ière
"Trop a bsorbé (dans ses propres affaires."

Le meilleur article (lui m'ait jamais été en-
voé (lisait un journaliste, est une bouteille de
cognac: le commencement était bon et l'intérêt
S' est soutenu jusqu'à lat fin.

IlOui, (lisait un monsieur qui avait toujours
vécu d'amiour, j'ai toujours été malheureux ; n
première flaimme mourut; nia seconde se joua dle
îmoi et lat troisièmîe dlevint inia fetineie

Un homme peut être assez brave pour affron-
ter lat gueule (l'un canion et cependant ne pas
avoir le courage (le remeottre à sa fenine une let-
tre qu'il a -ar(léo huit jours dans sa poche.

La mianière aimable avce laqîuelle un jeune
hiommiie condluit L liancé devant une vitrinîe de
nouveautés n'est surpasstee (lue par la skiaitic-re
habile dont il l'on dlétourne quand elle est deve-
nue sax femme.

Tout le imonde salit qu'en dehlors (lu roman, ja-
niais personîne ne s'est mis à genoux pour- faire la
grande deumande ; et cependant, toutes les jeunes
fllcs de Eizie à dlix-sept ans croient que c'est
commue cela qu'ellesj seronît demandées,.
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I'64, .- %tais vous n'avez pas payé, voure vin!
L,< eiuiL-'avc .spaye, vous?
J,'héel iv.- Crtaneuuitque je l'ai payé.

PI Le client. - Eh~ !bien, quoi ! Vous tene. (les niirchai,.
dises qu'il faut paycr deux fois!

LÈÊüÈRE DIVERGENCE

.houlpcau.-On ne te v'oit, plus chtez miadenioi-
selle Parvenue

Rouleau-Non; nous avons eu une petite di,
vergence d]'opinion.

J)oileat.-Rien (le sérieux, je suppose?7
Bouleau. - Non. Moi, je croyais que J'étais

l'homme qui lui convenait pour époux, et elle a
cru que non.

VRA[ REPOS

Ilenri.-Quel est votre programme pour cet
été?ý

il lic.-Je vais prendre un repos absolu.
Jleus.-Dequelle manière ?

Alice.-Nous allons passer un mîois en Europe,
à Londres cieux ou trois jours; une semaine à
Paris; nous visiterons la Suisse, l'Italie, Vénise
et un bout dle l'Afrique.

LES IMàBERBfES FIN DE SIÈCLE

Gher~<.-\,mmoins, le b~uffet est-il conîvenable?
Ifi~l.l'ual !Une affaire ile cinq anusi n a dé.

bité' le.4 poulets et les~ perdrix commne pour dles bý'hés- et
pas do chuampagne.

,lle
Boîiap

Lui
parceq

M~OTS D'ENFANTS

ire. -Ne ni'as-tu pas dit que tu étais
uier à lat messe?
'PIe. Oui, niamnan.
rîèr<c.-Qu'est-ce donc que ces gros rires
'it(efl(l '

ple (aic'est Luciennîe et moi ; nous
le chSeur!

L'AVENIR LE DIRA

r>emicre amie.-Ainsi Paul et Jules l'ont
dée eîî mariage! Qui a été l'heureux mor-

(coude amie. -Je ne sais pas encore ; niais
'a épousée.

iMIEUX QU'EUX

.- Ais ! Heun; tu n'es pas un Bossuet, un
arte ou un Disraëli
- Non, et j'en suis fichument content
ue je vis encore.

;P]CULATION HASARDEUSE

Bouleau.-Puiqque la guigne s'acharne à nous, il n'y
a plus qu'une ressource; ulous allons assurer notre vie
chacun pour.$ 10,000.

Iloueai.-Ça nous on donnera gros, nue assurance!
B3ouleau. -C'est pourtant simple; nous nous mettrons

ensuite à trente pas avec nos carabines pour voir qlui va
empocher l'argent.

VULGAR[SATION DE LA SCIENCE

Lui-As tu Lait ce potago toi-même
Elle-Oui ; ne l'aimies tu pas?
Lui.-C'est qu'il est magnifique! Commnent

l'appelles-tu ?
Elle (bas à la servanie). - Vite, Marie, allez

voir quel non) et écrit sur la boîtp.

ENCORE PERDU!

Un vieux professeur avait pour habitude, lors-
qu'il laissait sa claske, d'écrire sur son tableau
les messages qu'il voulait donner au gardien. Un
jour celui-ci qui était venu pour époussetter, voit
sur le tableau.: "Trouvez le nuérédien de Mont-
réal!

-Vieille boutique, crie-t'il, encore une ma-
chine de perdue! Je ne cherche plus rien.

DÉB3UTS PROSAIQUES

AM. I>areu. -Peut-être que vous ne nie croi-
rez pas ; tuais j'ai commencé la vie sans un sou
dans mna poche.

31. arat.Es! bien ! Moi,je n'avais même
pas de poche.

MANIÈRE DE DIRE

Xadlame Boitdur.-L'homme que nous venons
de rencontrer est-il un ami de la famille?

Madame Parlevie-Eh 1 bien non 1 C'est mon
mars.
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ABAISSEMENT DE L'INTELLIGENCE

A 1red. -Maman, quand je serai renlu à la maison,
tu m'aideras a faire mon devoir latin?

La manan.--Pauvre enfant, je n'ai jamais appris le
latin.

/red.-Dieu que les parents étaient intelligents
dans ce temps-là !

JOURNAUX POUR LES AVEUGLES

Il se publie deux journaux pour les aveugles.
La première <le ces feuilles est intitulée : le Va-

lentin IIaüy. Imprimé en caractères vulgaires, ce
journal s'adresse aux directeurs et aux profes-
seurs des établissements consacrés aux aveugles,
et enfin à tous ceux qui s'intéressent aux qua-
rante mille aveugles français.

Le second journal est le Louis Braille. Impri-
né en relief d'après l'ingénieux système de
l'aveugle Louis Braille. Il s'adresse aux aveugles
eux-mêmes et il est divisé en deux parties.

lia première donne à ses lecteurs digitaux tous
les renseignements spéciaux, les conseils, les nou-
velles, etc , qui peuvent leur être utiles qu'ils ne
sauraient trouver ailleurs ; la seconde, intitulée
supplément littéraire, scientifique et musical, per-
met à l'aveugle déjà instruit de se tenir au cou-
rant du mouvement intellectuel et artistique sans
le secours d'un lecteur.

Le Valentin laig! est répandu dans le monde
entier ; il est connu des spécialistes de Saint- Pé-
tersbourg aussi bien que de ceux de Rio-de-Ja-
neiro, Merbourne, L->ndres, etc..

Le Louis Braille est plus spécialement reçu
par les aveugles français ou parlant français ; il
a des abonnés en Belgique, en Suisse, en Alle-
magne et au Canada.

RÉCRÉATIONS PHYSIQUES

m>éMoNsrm 0NoS DE LA DILATATION DES CAZ

On connaît la loi de Mariotte qui s'énonce
ainsi: Le volume d'une niasse de gaz s'augmente
en raison inverse de la pression qu'elle supporte,
étant donnée la même température.

Autrement dit, à la pression barométrique ordi-
naire, si nous supposons une masse de gaz d'un

certain volume, cette même masse doublera si la
pression diminue de moitié. Pour prouver cette
loi physique, ayons recours à d'humbles usten-
siles, et prenons un verre de lampe, que nous al-
lons apprêter de la manière suivante :

.1Boucher le bas à l'aide d'un bouchon de liège

épais et ensuite l'enduire de cire afin que l'air n'y
puisse pénétrer ; construire un piston à l'aide
d'une baguette en bois, une règle d'un sou fera
très bien l'affaire, et d'un bouchon entouré d'une
bande de cuir graissé ou d'un linge fin huilé, afin
que le piston glisse à frottements le long des pa-
rois intérieures du verre de lampe. On a donc
construit ainsi une machine pneumatique élémen-
taire.

Confectionnons à l'aide de papier de soie un
peu résistant et de banne qualité, un balonnet,
gros comme une prune, que nous remplirons de
gaz d'éclairage, à l'aide d'un cornet en papier dis-
posé sous l'ouverture. On attachera le ballon à la
partie inférieure sitôt qu'il sera plein et on ôtera
le cornet.

Il ne reste plus qa'à introduira le ballon dans
le verre de lampe et à enfoncer doucement le pis-
ton jusqu'au col.

A cet effet nous aurons ménagé dans le bou-
chon qui clôt le verre de lampe par le bas un
petit trou, qui donnera issue à l'air quand nous
abaisserons le piston. Cela fait, nous fermerons
ce trou, en y enfonçant une petite cheville, bien
ajustée. Alors, en remontant rapidement le pis.

FACILE A RECONNAITRE

Le cai-saier <le bhnque.-Je ne puis vous donner l'ar-
gent, mon ami. Il faut vous faire identifier. 1

Roney.-C'est facile. Donnez-moi un miroir, je vais
m'identifier moi-mnênme. Pensez-vous que je pourrais mue
tromper sur une figure comme celle-ci ?

ton, sans l'ôter toutefois, on fera le vide ; et on
verra le ballon sa gonfler immédiatement.

L'expérience réussit égalenent,-le ballon étant
gonflé avec de l'air tout simplement, mais la dila-
tation est moins grande.

On comprend le phénomène qui se passe dans
l'intérieur du verre. La pression atmosphérique
ayant diminué, le gaz contenu dans le ballon
augmente de volume.

GEouGEs LEmmtuN.

UNE PLUIE DE CHENILLES

Uin phénomène sans précédent, croyons-nous,
ou, en tout cas fort rare et éminemiment curieux
et intéressant, vient de se produire sur une par-
tie du territoire du canton de S dins (Jura), dont
le village de Pont d'fféry paraît avoir été le
centre.

Il y a trois semaines, au moment où la bour-
rasque soufflait avec le plus de violence, une
quantité innombrable de chenilles vivantes do

3

diverses fo'-mes et de familles dillirentes, aux-
quelles se trouvaient mêlées quelques mouches
tombèrent en même temps que la neige, "l qu'ells a
noircissaient ", nous dit un témoin oculaire.

D'oû proviennent ces chenilles et comment
expliquer ce phénomène ?

Tout d'abord, ces chenilles " vivantes " pro-
viennent nécessairement, - la direction du vent
(sud-ouest) qui les a transportées l'indique, d'ail-
leurs,-d'une région où il existe actuellement des
feuilles aux arbres.

C'est donc probablement des Açores, do Ala-
dèra, des Canaries ou des îles du Cap-Vert, que
la bourrasque dont nous venons de parler, trombe
ou cyclone là bis, aura emporté ces chenilles,
peut-Ltre encore enveloppées dans leurs " bour-
ses ", et les a tenues en suspension jusqu'au mo-
ment où le refroidissement des vapeurs de l'atmos-
phère à l'approche des montagnes, en a amené la
condensation en neige.

TROP D'EXIGENCES

Le monsieur.-Pourquoi ne cherchez-vous pas
un emploi au lieu (le mendier un peu partout,
comme vous le faites?

Le tranp.-C'est bien bel et bon en% théorie
mais comment, diable, voulez-vous que je me
cherche un emploi, quand ça me prend tout mon
temps à trouver un morceau (le pain ?

A CHEVAL SUR L'lTIQUETTE

Madame, attendrie à la vue d'un tramp, lui
donne sa carte (le visite en lui disant d'aller chez
elle pour y recevoir des elletF. Lo tramp n'y va
que quelques jours plus tard, maii à un monent
où la damne est présente et elle lui demande
pourquoi il n'est pas venu auparavant ?

Le tramp. - Mais, madame, parceque votro
carte dit: jeudi.

QUESTION DE COULEUR

Le premier voyageur. - Les garçons d'hôtel
sont tous des blanc ici, n'est-ce pas ?

Le second voyayeur.-Oui, mais pour le dehors
seulement.

AU PLUS PRESSiE

i, -<i

Le paysai. 'est à la clhasse g ue vous allez?
Le rhuseur. uji, imn mi, il me faut trois canards,

le premier pour nia femume, le secondtt pour ia mîère et,
le troisième pour moi.

Le pay.eni#. -Airc'z-vous cela plus que les aut rt-s?
Le 1h"sur-I'cuch. bicn.
Le payman. -Alors, je vous conseille le econîncmîcer

par tuer lo troisième.
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Comme (les directeurs (le chemins (le t'er

LA RÉCOLTE DU ~ AIE>

(A traver-s les ioaraux Parisienas)

Presbytère <le canmpagne.
-Monsieur le curé, dit lat servanmte, v-ous avez

puerdu un bouton, et je n'eni ai pas pour le rein-
placer ; pouvez-vous mî'en dominer ui autre 1

-Pas maintemnant ! après la quête -j'en trouve
touijoumrs au muoins un dans mion aumivièe.

La gracieuse reine des blamîcîisseuses et.mi t très
hière de sa souveraimneté d'umn jour.

-C'était pour elle, dlit quelquo'unm, Comimie <mmm
bague 'LU doigt.

-Parbleu le doigt... et lavoir.

Oin nous rapporte une histoire :trrive-e lt se-
muane dernière à umi grave muoiieur lîréde
recenser tous les habitanîts d'unie petite ville (du
(départemnmt.

Notre recemnseumr, myope, heurte à unme por-te
mmarquée du numuéro... 100.

(;ie voix. -Non 'erez pas, il y a dlu mmondf.
L e recemnseur, visilemmemnt emnuyé de cv- <-omtro-

temmps pour le recel iseimemott <le toute- .. une faî.mille,
glisse sia feuille sous ta porte emn ajoutamnt

- Vous lat remmplirez.
La voix.-Avec plaisir.

Les gaielés ie l';tmnoncu
Extrait le lat C;azete <1~fie~ <n

m'O denide une jeun<e fiîle qu i sait Ilcu ire
et soigner le-, ' nfamits."

P~auvres petits!

A lat correctionnelte:
Le~ présit-n.-Vomis êtes accusé d'avoir volé

umne paire (le bottimmes suspemndue îà lat porte d'ommI
mmagasin (te chaussures.

Lp prévent-C'est le pmatrom lui-mme (lui
mm'engsgtteait à le faire. Il avait mis sur les bottinmes
uine étiquette avec ces tmots emi gros caracti-res

Profitez de l'o-ccasioni

-Pourquoi lme te maries-tu pas ?demammîle
Tlaupin à Boirtau.

-Parce quicje veux faire nies comitionis.
-Tes coniditions!
-Oui, il faut que ma femmne soit belle, riche

et bête. Si elle n'est pas riche et blle, je ne la
pr< mul pas ; et si elle n'est pas bêéte, elle mie imme
preundra pas !

EiCmtre pochards
- Vienîs-tu boire avec mmoi
-Noni,j'pe(ux pas, j'i;xsie mieux

boire tout seul.
-lehl beu ! tu n'es qju'un l ba-

nmecau
Le seconui pochard, au premmier, 0-

alprès un Mmolnrt (te réleÂion
-Pourquoi d<lc que tu ni as M

appe l chameau îi
-Je t'ai apprlé chameau ... par-

ceque t'es un ours

La logique (les enfants
Le ,ýjeunie Alfred a remarqué unt

beau fusil aLude(ssus do lat panlie(
<le sont père. ~

Il voudrait bien avoir ce fusil, Y
et, <'un air âàlin

-Je t'eil supplie, petit père,
donnie-le-i moi?

-Je te promets de te le donneir
nit jour.

- Eh bien 1 aujourd'hui, c'e,>t
dloni( pas un .jour, (lis?

Au réfgiweant
S L'mmdjudmmît (le semaine fait soit-

lier auix conisignés.
Si- unme trentiiainme d 'hommmes pu-

nis~, dix ou doeuze seutilient, se
prtý,;(men àl'appel.

1ý le solieier <de s'écrier, ,

en apostrophant furieusement les ~u
hiommmes ?

-Commenmt, vous osez vous pré-
senter dix quand vous devriez être moinis trente
C'aporal, prenez-woi leurs mins et fourrez-nmoi
tous ces fricoteurs au blec.

At cbaret.
lUn lbon pochard lit umie statistique dans le

0(1 'ual.
Ilt y a à Paris. d'après un nouveau recense-

ient, plus dit 5:,,00 mmarchands de vini.
Puis a%-e,, unt accemnt dle profonîd dspi

-Iimeque je n'a;rrivîerai Jamais à les eonmi a-
tre tous

A l'égtise.
La% quêteuse présente la bourse à un richmard

lui tourmne lat tête et répomnd d'un tont bourru
-e nl'ai mrien

-Alor..; prenîez, Momnsieur, je quête pour les
[uauvri- s

i
11îî,e l nb lamuc lic Comnmmue ce petit dcteumm, qlui

veumt uui'eui monmtrer sur- lit nourriture à< donmner aux
:ul's 1, moi qumi ai eu qinîîmzc enfants !.J'emi ai t reize-

c. -- E-i,-C.e que q.- i, pirendî pas ( u., lue je. summs, pour
i- (on, Chmapeaum i usi ?

i.-E - um pe l uinaumi qui imIuu ,a fcmmuuue cumuic mui

Le journal de (Jenève a pêché ce joli mmot dlans
umne revue altemmande

Jaimeîrais mieux rester toute ma vie sur la
paille que (l'en hacher de calibre-là!

Umn sportiii lisait hier d'unt de nos jeunes
romianciers:

-Que raseur ! il mie sait vous parler que litté-
rature.

-Vous parlez bien chevaîux toute lat jourmnée,
lui répondit îquelqm'uti, et vous mn'avez pas l'ex-
cuse d'être mîaquigtion

Damns umi dimîiem, uni invité fait -l'apologie, des
cha:ts, N .... qui il'esprit muaI fait, profite (le l'oc-
c;ision pouri exalter lat race canine,

-Commemn-t t ui dit Z..., vous osez dire qu'il
y a des chiens qui ont plus d'esprit que leurs
maî tres ?

-Certanenmt, c'est rare, <niais.j'en ai un

]Es'tritit d'umî rommin d'avemntures emi cours de
pubîlicaton:

" près s'être bîrumsquemment séparé de sa c<)mn-
pagie, Ernest demmeura (feu x heres sanms comm-

Le-s romilds-de-mmir.
L.e chef de divisioni piénètre à l'immproviste dams

le b'ureau et reste emi arrêt dlevant umne chaise
videm.

-Plourquoi Cette place est-elle imioccupéel
- L'expéditionraire n'est pas euîcore arrivé.
-A omîze heures !... C'est seanialeux ! (D'une

vui'- t<nilritaide) :Conmment les chefs peuvent ils
être zélés qjuand les petits employés donnemnt de
tels e'xemiples

Au restauramnt
-Maître d'hôtel, ce bifteck est tellemnmt dur

que je ne puis arriver à le coup>er.
-( garçon, dhonnez un autre couteau à Mon-

sieumr!

Une jeune fitle dle bomnne fanmille bourgeoise est
sur le point (le se marier avec un député.

-C'est un homme charmant !dit-elle à l'une
<le ses amuies. Aucune muvaise habitude de gar-
çon. Ainsi, il ne funme pas.

L'autre, (lui suit la politique

- Il ne funme pas, mais, étant député, il doit
chèquer !
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-Êit toi, qu'est-ce que tu fais à l'O péra
-je tiens un emploi espagnol

_? ? ?

-Oui, je suis -1cor et j'y dors!

Entendu à la correctionnelle.
Le président, à un témoin,
- Vous 'j u rez de dire la vérité, toute lat vérité,

rien que la vérité ?
-011 ! oui, Monsieur Ile président... pour lat

première fois de ina vie ! ...

Un figaro, en train (le raser un client â (lui il
voit faire la grimace

-Le rasoir vous fait mal, Monsieur?
-Non, pas le rasoir, mais la figure!

Une damie tenant un petit garçon par la main
se promène sur le boulevard.

Passe une civière dans laquelle on porte un
pauvre diable à l'hôpital.

La dame, tirant le baby
-Ernest, Er'nest, regarde (lonce ce inalhleu reux.
-Un malheureux ! Où ça?
Lat mère avec humeur:
-Où ça!1 où ça ! tu lie te retournes *j,îi à

temps quand on veut te montrer quelque chose
d drôle

Dans un salon.
L'enfant de lat maison, une fillette de quinze

ans qui a son franc parler, raconte qu'elle a voulu
attraper le chiat.

-Au nmoment où 'j'ai saisi sa queue, dit-ele, il
a fait un bond ; puis, quand j'ai voulu le prendre,
il a fait un saut...

Un vieux mionsieur aux manières pédantesques
lui dlit

-Mademoiselle, (lans ce cas, saut et bond sont
synonymes.

-Ait 1 Monsieur, lui réplique aussitôt l'espiè-

(,e vous êtes bien lion...

A tabîle, après dînier,
-Je nie demande, en vérité, coninment vous

avez le coeur de caresser leur sale chien, quand il
vient fourrer soit museau dans votre as5ictte't

-Lassez donc. C'est pour la forme. D'nue
miain, je lui caresse lat tête, en effet, miaisi de
l'autre_. je lui llani1ue des coups de hotte sous lat
taille

UNE SUIUISE

Dame en& visi1p.-Vous dites iltie c'est it vous, ce stip
dû y avoir (le bien belles personnes parmi vost ancêtres.

IN NirÀvrii i*
Tif ýORIlep

Il était une lo>is .. un iL i1
Capitaine épatant

Alors, il y avait de -

vrais cuirassiers, de's Cui--
rassiers tiuiiàense3 et si t/Z
bîeaux lion tinîs que leuirs '*I,.
succès excitaient lajalou. i
sie des autres cnaae
a clieval, au point dla leur
faire (lire des bêtises,
Les dragYons, lî's lanicifis
diqaienit : Il C'est pas pas i
malin diètie coquillard, ~
sullit pour ç t <'être

~ri',fort etlî4 . - -

Connu
Les hussards, les chas-

seuirs Chanîtaie'nt:

Connu !J.' vots disEh Ilion parîiii les$ -
cuirassiers, le. capitaine

un honinie... épatant. '.
Plus (le six pie is ; une /êll-éoîns

carrue (lelutter, ule lesi'ekivcs.
moustache'îc.-Qiî'cst.c

('a<u.-Ils n',,iîi iuê
crinière de Casque, et u e r'a[pport 'e latc dea tPol[
voix.., une voix telle
que le colonel avait été

obiéu eujour de nmettre à lat décision
Monsieur le caPitaine Boulleurus est pîrié (le ne

p~as donner toute sa voix à l'instruction, ptircii-
qu'elle fait pleurer les recrues."

Il fallait l'entendre, sur le terrain. del nia-
no(euvre, lorsqu'il Comnmandait : I Tournez -
ga.. auche !En avant I"Ça vous. donnait la
chair de poule.

Ahi eIles étaient un peu plus chic que celles
d'auJourcl'hui, les nmanSeuvres d'autrefois ; Il fali-
lait cent vingt-sept commandements, dlepuis le
colonel jusqu'au dernier sous-lieutenant, pour
mettre le régiment en marche. Nomn de noin lat
l'elle musique !Maintenant, les olliciers ttendent
la main, conmue pour voir s'il pleut, et tout le
inonde suit., Comme des sourds-muets.

Mloi, c'est mîîoîî vis: quand on
a du coffre, c'est pour le mon-
tr~er aux pêlZkimîs. Enfli, su lit

Or dlonce, le capitiine 1,'ou-
lleurus, entre autres agrénients,
avait celui dle savoir sa théorie

~ ~-i i. îîieux que ceux qui l'avaient
'k\ ~ ~.\ faite. Ces choses là se voient

"M Il savait patr quels mots coin-
jniençait chiaque page, dlisait
Simîperturbalemnent "Le troi-

sièmne paragraphe die la page
29comnice par . L'esca-

drion, marchant en colonne par
quatre..." et il pouvait à vo.4 lonté réciter vin mnouvenment par
la droite ou par lat gauche. Le

* diable d'hommie ! Epatant
Mais voilà-t-iI pas qu'un beau

__.jour le capitaine Verdegry, qui
était jaloux de la réputation
dec son ancien, s'avise d'insinuer
au café que Itoulleurusconnais-
sait à fond sa thélori&e.., c'est
vrai, imais qu'il n'était pas le
seul.. qu'il ne mianquait pas
d'olliciers qui la savaient aussi...

Set ci et ça. Des potins, enfin,
quoi!

Nom) (le nom ! le capitaine
l"ouileuruq apprend lat chose.
Il auri-at fallu voir comnment il

-Messieurs, qju'il dit un soir,

j' ai appris par lat trompette de
lrenommée, que le capitaine

erbe bébé? Il v a Verdegr se vante de savoir sa
théorie mieux que moi.

les Jomurnau lx le notr ie cmps ; mi l'y aitif. Plus c'orige~r

qu'îil y t doncîî Y
lie Pas lii épeler to 'îm il coircet enieilt dans le* dernmier
ce.

Je smiis en dr'oit, del demanduer (les î'reulles etje
lui propose un examen. Cliitn à notre Ltur
nlous réciterons <levant vous, et clans l'ordr~e qu'il
voua laira d'indliq uer, îmou vemeîints, p tragraphes,
phrases purises au hiasardl, et vous déciderez. Moi,
je iîu'en retmets à votre jugeintt.

Alors tout le imonude regarde le capitaine Ver.
degry, qui ni'était pa;s à son aise, miais qui rtcponid
tout de mnêmie

-Acceputé !
Et pour lors, le lendemain, voilà quo les olli-

ciers s'assemblent. Subséquemmnent, le capitaine
ItoulI eirus s'adlresse au capitain~e Verdegry

-A vous l'honneur ! qu'il lui dlit.
-Par ol,éissance, répond l'autre, et il coin.

De< sa plus buelle voix il récite, sans janmais lié.
siter, s'arrêtant aux points et virgules, la mar'hu
dijrecte en batai"b, la coiemrhles tiritil-
leucrs. Le président lui demande:

-Quel est le mot quti.ne se trouve îlu'unp seuil,
fois dans l'ordonînance?

-C'est le mîot iionobsant., qu'il ré'ponid :page
l '8 vingt-quatrime ligne, nonobstant le chanige-
mlielt dle guide.

-Recitez miaintenant les dix derniières pages.
Et le capitaine Vcrdegry les récite salis lîroti-

chier ; puis, tout fier d'avoir si bien réussi, il ter-
mine orgueîlleuseint

- Fin. Uni poinilt, c'est tou t.
Vrai, les partisans de IJoulleurus avaient la

tête basse. Leur ami pourrait-il mieux faire? ("é-
tait impossible.

Mais voilà que le capitaine PBonflemrtîs récite à
soit tour. Aui premiier coummandlement qu'il fait,
cieux carreaux se cassent.

-Ouvrez les fenêtres, <lit le président. Conti-
nuez, fLou ileurus.

Celhui-ci était beau à voir, parlant dans lit salln
comme sur Ile terrain de nianleuvres. Quelle voix!
On se serait cru à l'opéra, Il répond à toutes les
qtuestions et, à sont tour, termine triomphale.
men~it

-Fin. Un point. Ce n'est pas tout. On trouve
.à lit nmême librairie :Etuc(le .sucr le serv~ice <le la
cavalerie éclaciracnt ucne armuée, Btrochi. iii 16, 1 f r.
2:5. La miêmîe, reliée toile, 1 fr. 50.

Ft il récite jusqu'au bout les nouvelles publi-
Cationîs de la libraierie Duiiaine.

- Ah ! mies enfants, quelle veste pour le capi-
taine Verdegry ! j'en ris encore quand j'y pense.

Et voilà conîiient autrefoig on savait sît théo-
rie

(La Petite kJulqcfaçis.
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VENCEIANCE ANARCUISTE

Matdtame de Lahnute-I'.-Je savais que inton coupé attirerait
l'attention.

Grahurini (qu a altahd e bottcs derrière la voiture ).- At ! tu
lias refusé t rente sons. Je vais en faire tne réputation à ton mar

L'INDUSTRIE DU CAMPHRE
AU JAPON

on en ,fait surtoui-des malles et
coflrets inattaquables par les in-
sectes, à cause de odeur particu.
lière du bois, qui subsiste pendant
de nombreuses années.

Il serait diflicile de fixer le prix
de revient du camphre brut sur les
lieux le production et avant son
embarquement pour Hiogo ; les
paysans japonais qui s'occupent de
la distillation du bois de camphrier
sont généralement tiès pauvres <t
ne se servent que d'appareils très
primitifs.

Vo:ci une description sommaire
<lu mode de fabrication employé
par les indigènes: l'arbre est d'a-
bord abattu, puis le tronc, les bran-
ches et les racines sont découpés en
pet it s bûches.

Un grand chaudron de métal en
partie remplie d'eau est ensuite
placé sur un feu doux ; au-dessus
de ce chaudron on ajuste un réci-
piient en bois dans lequel on place
des bûches ; le fond de ce récipient
est percé de petits trous, de ma-
nière à laisser passer la vapeur, et
la partie supérieure est munie d'un
couvercle fortement serré pour re-

tenir la vapeur.
Ce premier récipient est relié à un deuxième

dant l'année 1891: Qualité "égouttée" $38.
25 ; qualité " mouillée ", $37 ; qualité " vieille
sèche ", $43 50 ; moyenne, $36.50 le baril; l'huile
de camphre, $5.25 le baril.

Le campre est falsifié en y additionnant une
certaine quantité d'eau et d'huile d'où viennent
les noms des qualités citées ci-dessus ; la qualité
dite " vieille sèche ", est celle qui n'a subi aucune
altération. Les autres qualités varient selon la
quantité d'eau et d'huile que l'on a ajoutée.

Le seul moyen d'analyser le camphre brut con-
siste à le faire brûler ou à le dissoudre dans de
l'alcool pur.

La gomme de camphre est exportée en barils
contenant environ 6.1 pieds cubes.

Lors du raflinage, le rendement dlu camphre
brut varie selon le dégré de falsification : il serait
difficile de déterminer le rendement moyen en
camphre brut du bois de camphier.

Les exportations de camphre par le port de
Hiogo, en 1891, ont atteint le chiffre de 3 850.-
400 barils, se repart issant de'a manière suivante:
Etats-Unis, 1.277.000 barils ; Chine, 51.900 ba.
rils ; Angleterre, 335.000 barils ; Allemagne,
209 200 barils ; France, 199.400 barils ; autres
pays d'Europe, 1 million 777.300 barils.

Le champ des découvertes est illimité. Une
maison de commerce annonce: " Jambon de lère
qualité; garanti parfait, parce que nous le fabri-
quons nous autres-mêmes. "

Le camphrier, dont on distille le bois pour en
extraire la gomme résineuse, est une espèce de
laurier qui croît dans les provinces de Tota, liu-
ga et Satsuma dans le sud du Japon.

Le bois du camphrier convient aussi très bien
pour la construction de navires, et le gouverne-
ment jtloais en possède de grandes plantations.
L'arbre a la vie très longue, il est très vigoureux
et croît également bien dans les districts monta-
gneux eloignés de la mier et dans les vallées bas-
ses ; il atteint parfois de très grandes dimensions
et oit en a vu qui avaient un dian.ètre de 20 à
30 pieds jusqu'aux premières branches ; l'arbre
est toujours vert et a un aspect très ornemental.

La feuillA est petite, <le forme elliptique, légè-
renent re.pliée; elle est d'un vert sombre très
vivace pendant toute l'année, excepté pendant
une ou deux semaines au printemps, lors de la
pousse des jeunes feuilles ; ces dernières ont une
couleur vert tendre.

Les baies ou sermenes sont réunies en grappes
et elles ont l'aspect et la dimension des groseilles
noires.

Le bois de camphrier a le grain très fin et con-
vient parfaitement pour travaux d'ébénisterie

.Moilt t t. Mais potirquoi imets-tu ton plionograph
tu motent où j'arrive?

XJflame H.-Je nie prépareau t party de deain.
tout cela ce soir.

THlORIE DE L'ÉVOLUTION

Cr que deviennent nos nz us-icieu-1.

de même forme au moyen d'un tuyau en bambou
par où passe la vapeur, le camphre et l'huile

de camphre; le deuxième récipient
est relié de la même manière à un
troisième.

Ce dernier est divisé en deux
compartiments superposés et sépa-
rés au moyen d'une planche percée
de petits trous, de façon à per-
mettre à l'eau et à l'huile de se dé-
poser dans le compartiment infé-
rieur ; sur le fond du compartiment
supérieur, on place une légère cou-
che de pallie sur laquelle viennent
se déposer les cristaux de camphre
au fur et à mesure du refroidisse-
ment de la vapeur.

Le camphre est ensuite séparée
le la paille et emballé dans des

espèces de bari!s.
Après chaque opération, l'huile

est évacuée du compartiment infé-
rieur au moyen d'un robinet; cette
huile est employée par les indigènes
pour divers usages, mais principale.
m rnent pour l'éclairage.

Afin d'empêcher la destruction
totale des bois de camphrier, une

lit. loi japonaise oblige à planter un
jeune camphrier à la place de celui
que l'on vient d'abattre.

e cil marche La valeur marchande de la

je repasserai gomme brutede camphre et l'huile
de camphre ont été comme suit pen-

CURIOSITÉ POÉTIQUE

vERs BtIsÉs ou coUPÉs

A satai, dle bon coeur Jabandonne tout âîîîe
Je renonce sans craitite A lemire (it viel
Je cherche avec ardeui r Le plaisir duiiifiie
Une Alie pure et Fainte ESt i,,,> moi pi'. <tu titi
J'abjurc de bon coeur Le iaie et e'i'>(ire
Luthîer, nouveaiI docteir. te seul qui î,1aire.
Ou i..ibandonne cin forme Et litie et lit foi
Luther et sa réforme (li, bu t PO> oit sur moi.
Je ibtrai totijours Le feux ii pirgair
LhitIIer et ses discours Solii cetii Ie veux rtire;
lut destinc a l'enfer Rtiie Ct cux qIi la si '.ci b

Les enfants dle Luter Au ciel toi.'ieire arricelt.

CeS Vers, composés au moment des guerres de
religion, donnent deux sens diamétralement oppo-
sés suivant qu'on les fait suivre ou qu'on les met
en regard comme nous l'avons fait.

ABSOLUMENT UTILES

Louis.-N'est-ce îas que ce sera gai quand
l'authenticité dle la crinoline sera reconnue î

René.-Je te crois.
Louis.-Dans tous les cas, elle aura son bon

côté. Sous son empire, chaque femme verra sa
position défntie dans la société.

René. -Commeent celav f
Louis.-Puisque chaque femme pourra se mou-

voir dans son cercle.

Ripans Tabules banish pain.
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Polo, (àt soit rerawil). -LLsti, je cro*s qu'en iraveul int lit
soir, j'ai du cher.char les etI1uînete3.

QUEL EST L'INVENTEUR DU VÉ
LO CIPÈo DE?

C'est une question bien souvent po;ée, mais
qui n'est point encore résolue à l'heure actuelle
Quel est l'inventeur du vélocipède? A quelle date
remonte l'heureuse déc'ouverte de cet instrument,
qui a maintenant acquis son droit (le cité, et sur
qui devons-nous en reporter l'honneur ?

On sait que le vélocipède proprement dit a été
précédé du célérifère, de la draisienne, du baro.
trophe, etc.

Si l'on en croit M. Biudry de Saunier, de 1790,
époque de l'invention du célérifère, à 18515, pas
dle progrès sensible, des idées plus ou moins bi-
2arres, peu praticables, et c'est tout.., puis un
beau jour de l'année 1855, un serrurier, nommé
Michaud, en réparant une draisienne à moitié bri-
sée, imagine enfin l'adaption (de la manivelle au
vélocipède... A partir de ce jour, la révolution
sérieuse comnienç,iit.

Or, voici que dans un de ses ouvrages: Les ex-
ercices dît corps, M. Gaston Bonnefont parle (lu
vélocipède, qui, d'abord véloci/?re, fut inventé par
l'aéronaute Blanchard, et a été décrit dans le
Journal de Paris (lu 27 juillet 1779.

ICependant, dit-il, un seumblable appareil ne
pouvait pas gagner la faveur publique; aussi,
pendant long-temp3, il n'en fut plus question.
Mais en 18-49, un pari dont les journaux parlé.
rent rappela l'attention sur le vélocipède. Un
sportsmnan, habitant Lîtcapplle -Biron; petite vil le
(lu départemeut (le Lot-et Garonne, M. Austruy,
s 'était engagé à parcourir 50 kil. en quatre heures
monté sur une machine de sa fabrication, qui n'é-
tait autre qu'un vélocipède. L'appareil avait des
roues de même di-nîêtre, et la transmission du
mouvement s'effectuait de la même manière que
dans les machines actuellement eti usag.ý. M. Aus.
try gagna son pari, ct son pari fut bientôt cité
dans tout son département et dans tout les dépar-
tements limitrophes comme une nouvelle niuer-
veille. C'est donc à 1M. Austry que le monde du
sport est redevable, sinon de l'invention, du moins
de la résurrection du vélocipède et dles preinierî
perfectionnements qui le rendirent pratique. Ll'a
procès-verbal du pari existe encore ; il est con-
servé à la bibliothèque d'Agen, où l'on a leoasr lui
le respect dû aux dlocuments originaux de l'his-
toire. j

Tout cela, certes, ne touche pas rigoureusenhent I
à l'inventeur <lu premier vélocipède. Moisi M.
B.tudry de Saunier reporte tout le mérite de l'ap-
plication dle la manivelle sur le serrurier Michaud,
et je n'ai pu résister au désir de rendre hommnage
à M. Austruy.

La I3ibiothèque nationale de Paris possède une
estampe du premier véloc-ipède, elle date du Di-
rectoire.

Le vélocipède s'appelait alors " célérifère " ou
"4draisienne " du nom de son inventeur, lc baron
Drais de Stverdon. Il se comnposait de deux roues
d'égal diamètre reliées par une traverse en bois
sur laquelle s'asseyait le coureur. Celui-ci don-
nait l'impulsion au véhicule en frappant le sol

aller-,ativenient dle ses L'AVANT'ACEI''E BIEN I"LEV Ê
Scieu x pieds.

L'invention (le la troi- ~' .

siènse r-oue et dles pédales --. u
qui s'y ajoutaient ne date1

~ que de 1855. Elle est duo
à un serrurier parisien Î)
nommé Mîcluaud.

Onaattribué à 11om1-M
~lu. bre de personnies l'inven-

tion du vélocipède. Son
*iinvente-ur est en réalité,

M. l'abbé Piatton, aui-
jourd'hui gé(le soixante-
dix-neuf ans, et chape

Slain au chitteau (le S Utii'
- ?laurice-d'Exil, qui ap-

pa.rtient à madame Du-
gas, b demèeres barons *
Emîlien et tfosepli <le - i.

Franclieu. Lepp n"le osal' os aI. volée; puar quti vais-
clb, hier je counnencer?

Dès I S 17, M. l'a~bbé Il uJ,-Ojj- Coumne touijon s, les daines~ les preu
Piatton parcourait en vé- wnt-rs.
locipèrle les roulci dlu

Dauphuiné, au grand ébaluîsieinent d-! pityiitî- . ERREUR INVOLONT \lIlu"
Ce vénérable ecclè,ihstique est un méca'uicien

dles plus ingénieux.
Soni atpparttemieiit est machiné comme le théâtre Le chef de police-Sergent 1lecdu-, ne savez

dle Robert Hloudin, et malgré soit g-and âge il vous pas que vous nec pouvez pasg vous parade
prend plaisir aux inventions les plus niodtfries dans les rues en h-Wbit (le cîvilien
et ne désespère pas de venir à Paris en chemin Le sergent Bedr-Pardon, muonsieur, je ii
(le fer électrique, suis pas le soe-gent Becdur. Je suis sont frère qi

LES HASARDS DE LA BATAI[L'E

El le (à la fin dit récit du génér-al). - Et vous
ne nie (lirez pas qune vous avez, vous-umme, tué
un hio:iite!

Le général.-Elh ! oui ; niais cela n'est rien
comipar-é à mion dernier engaîgement.

Elle. -Qu'es3t-ce que C'était donc
Le général.-Avec une v-cuve char-mante et

rice.

L'ART D'AýNNONCER UNE MAUVAISE
NOU VELLE

Le llga ned'iln amni dang les chanit .ers. -
Votre nit tri a été lat victime d'uui accident muortel.

Le télégiramet?, de la veuve. - Envoyez-moi le
corps.

La réponse.-finpossi>le ; il eit dans celui <'un
our.i que nous n'avons pas pu riejoiui(re.

LECTURES DÉFENDUE,-,"'

.- I/*ed(.-'uisquct vous étes si forte en psyclologic et
ens phrénologie, essayez donc de lire dlants mnes yeuux ce
que je pense.

Autle.Excuseuuii. Je suis très- particulière sur le
choix de mes lectures.

nie ressemble beaucoupu.

PAR SARCASME

Le voisin (h*zricitx). -Est-iL vraiment inipos-
sib!ýe <le vous faire comprendre combien l'intru-
sion (le vosi poules une fatiguec? Vraimuent, je crois
que vous êtes danti le voisinage (te l'idliotiF&me,

JI1. il cepin-M on cher monsieur, en ce (lui
concerne ce voisinage, je partage pleinenment votre
opinion.

CAFÉ PRÉCIEUX

La dante.-Votrc café est, tout à la fois9, bont
et mauvais.

L'épicier.-Com nent cela, madame?
La dante.-Bon parcequ'il ne contient pas de

chicoré; mauvais, parcequ'il ne contient pas de
café.

THÉATRE ROYAL

" Mi ASIE R & MIA N

Ce mélodrame <le MM. Siuums et Pettit tient
l'a ffiche pour cette semaine au 'Théatre Royal.

L'intrigue est fondée sur la haine dont un con-
ducteur ou maître de forges, Il umply Logan, pour-
suit un jeune ingénieur, Jackc Vahten. C'est une
rivalité d'amour entre les (doux. Accusé faiusse-
nient, Jack WValton est emplrisonné et ne recou-
vre la liberté qu'au l'ont <le six axis.

Il sauve la vie à son persécuteur, dan.4 une
situations des plus tragiques et ce dernier confesse
son crime. Wallonm retrouve sa fenmmie et une
fortune.

Ce thème a fourni aîux acteurs un sujet fécond
de composition, et sous lat direction do M. MNc-
Caul, le gérant de lat troupe, (lui est arrivé, di-
miancel', la représentation est exceptionnellement
bonne.

M. Palmer <oisdans Il 1unmiy Lan"dé-
ploie une grande force d'action. Il s'attiru' I's ap-
plaudissemnents fréquents de l'auiiloirn. M l"ranl(
ICarrington, dlans le rôle *le " Jack Witltoii," est
<digne aussi d'une mention spéciale. Tous loi a:-
t eurs sont d'ailleurs à la hauteur deo leurs rôles.

[A mise en scène est superbe. L'intérieur du
foyer Charlton surtout eit <l'un réalisme emnpoi-
gniant. Du ch-tnt magniiue ajoute au charme
<le la représentation qui miérite' certainement
d'être vue.

IA samlaine prochaine, 1'Sil' Track"i sera re-
présenté pour la premiè,re fois à Montréal, pir
une excellente compagnie.

r
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i01 /' (lá/eur.--in me dit (ie vous uettez aux caricatures i
S.m i<l (es ressen.blances (le nos jolies élégantes, vous vous souviendrez
le moi. si vous avez le malheur le iîm'y mettre

LA MANIE DE M. MALOUPART était adorable
-Voilà vin

Le vieux M. Maloupart se promenait un ma- en terre. Je
tin en chemise, et dans une grande agitation, au blait trop à la
milieu de sa chambre. m'a toujours e

Une idée, une manie venait de lui passer au rier; si j'allai
cerveau. Quand cela le prenait, si quelque obs- Puis, ma foi,
tacle allait au traver4, il était à peu près aussi plusieurs reno
accostable qu'un boule-dogue à qui on retire un le cour d'un
os. d'un bon temp

Cependant la nature - qui, toutefois, ne s'oc- tune opulente
cupait de rien moins que de M. Maloupart - -Alors vo
semible narguer son tourment. Elle sort les brouil. Gouin, peut êt
lards bleus le l'aube et la fête qu'elle offre à son Le tic nerv
réveil commence : le soleil jette son or fluide, leniment
comme un srurire, à travers les persiennes; de. -A nia co
puis longtemps les oiseaux habillent dans un gros dée 7 Une per
cerisier qui ombrage la cour. Ah ! bien non

Après la tempête, calme plat. Le vieillard re- férence.
vêt sa robe de chambre à ramages où pend la -A moi
cordeliè-re, sans oublier les pantoufles brodées ni ne veux pas mît
la calotte grecque qui (donne à sa tête bizarre un miarier.
relief magniique. Il se croit touj -Voilà bic

rituel, irrésistible, en dépit des soixante-dix huit la première fla
ans qlui neigent sous sa perruque. à qui j'entend

-é fmI ! is 1fous solîîimies encore présentable, dire cela! Ecot
se disait il - nmPtin-là, en se uiirant avec coin- te, Suzanette,
plaisance levant une glace dle Venise biseautée, jour du contra
Oui, très bien conservée... Voyons, à présent que je te ferai abat
la parure a embelli la beauté, flous pouvons ap- don de tout c
pîel-r la petite :que je possèd<

Suzanne ! cria-t il à pleins poumons en ouvrant -Quoi l
lat porte. sî-riter votu

Le teint clair, piotelée, rose ainsi qu'un ponti- plus proche pi
mîier en fleurs, une fillette accourut -à l'appel. rent, üeorge

Maloupart, un caméêlia àt la, main, la reçut avec -Georges.
eipressement lAu fait tu

-Nous avons bien dormi, ma colombe d Te raison. Je pea
voilà enbaumante et fraîche comme un jasmin ! tagerai entr
ýt moi, conmment ie trou ves-tu? Sois fi-anche. vousdeux. Ma

-L'air un pi,î' iatigu-. toi, je t'épou
-Tu veux rire ! Jamais je mie nie suis senti quand même.

plus gaill nsrd. ol faut avouer que je ne porte pas A cet in
les années sur le visnge, tant, un cou

-En effet, qui done croirait que vous ave eu, de mateau r
avant-hier, soixante... tentit dans

-Personne ne te demande qiuon âge. Quelle vestibule, u
rage as-tu de le crier par dessus les toits? porte s'ébranl

Suzanne ne répliqua pas. S'asseyant avec un des petits p
ennui résigné, elle reprit l'éternel ouvrage: un se firent ent
bonnet rond de velours noir, brodé de parles bril- dre le long
lantes et légères, ai lbien enlacées qu'on t dit l'escalier.

qu'une fée avait soufflé
L'exigeante coquetterie
Mtlaloupart lui rappelait
neau des Danaïdes; en
le remplit jusqu'aux bor
s'écoule par le fond p
une paire (le pantouile
triomphalement une s
pantoulles, un bonnet gi
tend pas l'autre.

Mais elle ne se plaign:
au souvenir de la bonté i

homme envers ses parein
qui, toute petite enfant, I
laissé orpheline. Deve
subrogé tuteur, il l'avait
lie. Et qui l'aurait rend
heureuse. Il en faisait ui
devant la volonté de
tout son entourage s'il
Si l'ambilition l'eût posi
jeune fille, dont le char
çait une foule (le cousin
neveux, aurait pu rêve
sort la désignait de pré
dle mêie Joseph voyait
hs onze gerbes de ses fr
baisser devant la sienne

Cependant, un peu él
loupart mettait ses lune
tic nerveux, qui lui éta
tuel, faisait trembler j
inférieure.

-J'ai quelque cloi
grave à te communiqi
zett-, dit-il.

Elle ouvrit tout gro
yeux noirs. Son visage

ainsi.
gt ans que madame Malou
ne l'oublierai jamais : elle
femme de Socrate. Sa i

mpêché jusqu'à présent de i
s tomber de Charybde en
positivement, je rajeunis.
uveaux cette idée me revie
adolescent. Je suis vert,
érament, j'ai de la gaieté,

us avez pensé à votre
re.
eux du bonhomme s'accen

isine ! Tu ne l'as donc pa
sonne qui a je ne sais plus <

par exemple. Je te donu

proteta Suzanne. Cher ti
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a,
as Nileb. -Tienus, monsieuî

Lui.- Non ; je tic l'ai
lle.-Et comment le

le Lui.--Je viens de pass
les brunettes.

-Je parie que c'est la cousineGouin ! :s'écria
l'amoureux.

C'était elle-même. Elle entra discrètement,
son cabas d'une main, son parapluie dans l'autre.
Un vaste bonnet à dentelles fleuri d'énormes
coquelicots ornait ses cheveux gris. Aimable phy-
sionomie de petite vieille un peu falote, qui rete-
nait un sourire fin au coin des lèvres et qui né-
gligeait souvent d'adoucir la vivacité des yeux
observateur.v. Elle gagnait à être étudiée de près,
le même que d'autres y perdent.

-A propos, fit-elle, dès qu'elle se fut assise,
après avoir déposé son cabas et, d'un geste, ra-
justé les plis de sa robe d'indienne, mon neveu
Georges est arrivé de ce matin. Le voilà quitte
du service militaire. J'en ferai un commerçant,
à moins que... enfin nous verrons. Mais qu'as.tu
donc, Suzanne ? Quelle pousse de carmin sur tes
joues !

Cette réflexion ne contribua point à la faire
pâlir.

-Ah ! je comprends. Je l'avais quasi deviné;
ils s'aiment, cousin, ils s'adorent. Cela doit vous
faire plaisir, vous prenez tant d'intérêt à notre
Georges... Ne te trouble donc pas, nia bonne
fille. C'est naturel, va.

Maloupart bondit:
- Ce gamin à Suzette ... Y pensez vous, cou-

sine ? Un homme d'âge ferait bien mieux l'affaire.
-Oui dâ, répliqua-t-elle. Je ne suis pas de

votre avis.
Devant cette résistance qui l'irritait, le tuteur

de Suzanne s'emporta tellement que la parente,
froissée, reprit son cabas d'un air piqué mais
digne, gagna la porte et sortit, après une dernière
apostrophe au vieux galant :

-Vous devenez fou, nia parole!
-Ne vous en allez pas, supplia Suzanne, qui

courut après elle dans l'escalier en ajoutant, à
voix basse, c'est pourtant vrai, il veut que je l'é-
pouse, il vient de me faire sa demande.

-Hein, tu dis ? cria mademoiselle Gouin stu-
péfaite. Ai-je bien entendu ?

Elle tourna les talons, rentra dans la chambre,
où le nouveau Bartholo, joyeux de la croire par.
tie, se frottait déjà les mains.

-Cousin, je connais votre récente... manie,-
tranchons le mot,-engendrée par celle que vous
aviez déàj de vous croire un phénix. Eh bien,
non, cette enfant ne sera pas sacrifiée; et ce ne
sera pas elle qui refusera le mariage, ce sera vous.

-Moi !... Moi !... Vous déraisonnez, m.a chère.
-Oui, vous, et pas plus tard que ce soir. Ve-

nez au dîner que j'offre à l'occasion du retour de
Georges. Là, je tenterai l'expérience.

-Qui tournera à votre confusion. A ce soir.
Georges et Suzanne, placés l'un près de l'autre

à la table de famille, ne voyaient, n'entendaient

LA LOI DES CONTRASTES

r Limbourg ici ! ',nnaissez-vous sa fenioie?
aniais vue tout ce que je sais, c'est qu'elle est Iblonde.

savez-vous?
er une dei.heure avec lui, et il est e, zliniration devant toutes
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peaux, je veis Ille plyct: une petite revaniche.
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qu'eux seuls. L'invisible petit dieu Cupidon devait
leur décocher nille flèches, car les yeux du jeune
hiomme paraissaient des lanimaes qtie ne pouvait
soutenir le dtoux regard de Suzanne, dont les
longs cils bruns faisaient une ombre charmante
sur sa joue empourprée.

-Le joli couple! dlit quelqju'un en les conîtent-
plant

-Eh bien, annonça mademoiselle G~ouinî, nous
les marierons.

Maloupart dressa l'oreille.
-Imaginez-vous, continua t-elle, qu'un vieux

monsieur de soixante dix huit ans a demandé la
main.., d'une amie de Suzanne ; un monsieur qui
n'a pour lui ni beauté, ni intelligence supérieure,
- car le génie ne vieillit pas, - ni même un très
bont caractère.

-Ah ! niais dites donc, cousine...
-Chut!1 Il est vrai que l'individu est beaucoup

plus riche qu'elle. Votre avis? La compagne (le
Suzaunne, toute- jeunette, très jolie, un peu co-
qluette, dit ont, dtoit-elle accepter ce parti... avan-
tageux? Et si le vieux lb'-iu l'épousait, qu'arrive.
rait-il.

Il y eut une fusée de rir-es. Maloupart se fai-
sait tout petit.

-Elle srraît la biche, et il serait.., le <c-,rf
clama un tout jeune collégien. ïMoi d'abord je
me mettrais sur les rang-.

Le vieillard aurait voulu que le collégien, sa
pupille, (-qeorgecs, les invités fussent en Chine, la
cousine surtout.

-Ah ! lui soupirait colle-ci (l'un air! m-ntiîîîea.
tai, la vie est un festin où les adolescents, qui n'y

'NOUVEAUX AiICROBES

Leàt lamimmm' 61muliee. (la loupem.

ont pris qu'une lég(ère part, savouretît leS iljil-
s>iens au goût d'anmroisie, tni(leesanciemîs,
comme nous, se contentent d'ien ranîasseî lvs
mliettes.

Et, se levanît, ce fut le signal eu départ. Pour
faire royalement les choses, elle eîîîînena la sio-
ciété au thé.fltre. La malicieuse savait, il faut. le
(lire, (lue l'on jouait, Don Pasqu<m. (lott le type
rep)r(ésente assez bien les pénibfles aventures ( 1
ser-ait advenues à Maloup;irt, s'il avait persisté
dans sa résolution. L-t nuit, le pauvre hiommne
rêva qu'il effeuillait beaucoup de roses, c'étaient
ses illusions ; ensuite qu'il c onduisait le coîtèlge
de noces des ,jeunes gens. Sa vénérable pîerruque
se pienchait amîoureusemnent vers la coitmi à coquîe-
licots de mademoiselle G4ouin, sa promîise, qui lui
disait, dans un langage un peu leste "Je serai
votre femme. C'est moins agréable pour vous (lue
d'avoir Suzanniette ; mais c'est plus sûr

Le bonhommne était désabusé, nion guér-i ; le
veuvaae lui devenait, adieux. Une après-midi (lui'
la vieille cousine était oit beauté, il luifit, de-m
complimîents, tomba à ses genoux, et lui nIl rit, le
110111 baroque de ses ancêtres. l'11e était pan Viie,
il la faisait riche-. Elle accepta. ]Les deux union.,
se céèîèetle mênie.jour.

Ont fête le centenaire de M. Mialou part. Les
anis, les enfants et mîêmîe les reý4tit-eîfamîts de
(eorces et de Suzanne sont là tous.

-Eh ]lien, Don Jluan, lit au dessert iirxdaîîîe
MNaloîipart à sont mîari, nouns cr-oyonîs-nîous tou-

jours irrésistible? V~ous r.appelez-vous votre nia-
nie de vous poser en jouvenceau ?

- I lélas ! il y a vingt ans, J'avais une excuse
Il faut bien (lue jeuilesse se passeI

Le tabac fut introduit ein F1 rance paLr Jeait Ni
cot, ambilassadleur à la cour- dIl- Portuîgal ; il le
préseîtt sous formie (le poudlre, à C'athîerinîe <le

Nldcî,,ui, suj"tte à (les maux dhe tête, adopta
ce spécifique, appelée par- suite Il pouîdre à la
Rteine, " ut le vulgarisa dans soit entoîragVe

En ceý teips-là', les drageoirs é'taient à la mnode
il n'était beau seigneur, oit grand bourgeois, quni
nî'e ût en poclw quel que joli d rageoi r, plein de ac

cd',-nos bonbmons d'à présemîlt, - qu'il fri
au x belles damnes ou croquait à belles dents.

I' a amuière, commîîe on disait alois, dé-trônia
le dr;i-eoit, e t l'usage( (lu tabmac dlevint vmmra ii

I"ranîce vers le muilieu (lu x vîle siècle.
C'était à (lui posséderait, exhtibeLrait la plus

.jolie boite. L,,s plus grandes dainles (1 êii -èe de1
Louis XI[V, et les plus séduisantes, se doninaient
le genre de priser ; niais le roi-soleil eût fait unî

parfait adepte (le la Société contre l'abus d II tahbac,

car il n'en permicmitjîiais i 'usage( (i sa peem
La passion de la Il poudre à la Reille "I gagîla

n ên ajeunîesse dles collègé
un rhéêtoricen, Frai) lois- M arie , r-ouet --le futurî

Voitaireý,-se, vit confisquer sa tabatière avec la-
quel le il s'amuntsait en cilasse ; de li, m-etteý rm-ia il le
lui li val ut l'iîîdun gelice dii Pîére Poî.ée et, ia res-

tituî tioli de soit bien.

Adieu, mia lmau% re tabmatière,
Adieu, je lne te verr-ai Idlus;
N i soinus, Tii larmes, ni prières,

Ne te renidront à mi, Rites ellorts sontf perdus!

Adiîeu, nia pauvre tamatière,
Adlieu, doux fruit mie laics écus.

S'il faut à prix d'argent, te r.îclimter encore,
J 'irai plutôt vider les trésors deL Plutus,
litais ce n 'est ipas ce dlieu que l'Ott veut quej' l-

Pour te revoir, hiélaq, il faut prier Pliélîn...
Qu'on oppose enutre nous1 uim forte luarritérv
MeIC d,'imandlî <les vers, luéfas 1il jm'l pmuis plus.

Amli îm-î, ina pan v re tIatièi-e,
.\dien, je lie te veTrrai plus.

Vil la fi li it \% lie siècle, le lu :. (de la tabma-
tière i' connîîut 1)14 udîe I orines ; on1 faisait de véi4-i -
tales cmf.-'onved'orifèvrei're, dm<t ciseluire, mie
joaillerie.

mJJ

,iIm'lm,, j,,,<mm, ,. S;tvm. cm mils qui. mmpumfm s'<m
i mijmmii 'Imms,î,t i cmmmm?

Mmmm~mmmmm ,'mmlm"mmm''. , Il miiLlmm
'Ilatiamel' 0" 1,mmPt ail. ILi-i- gmi PL mII ql, Ilu <4n ciz- v. ls4
Jlonmj - llmmdémmmms-. - .mi qu'ils mne rev~jinnenîît ja.
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LE SAMEDI
UN I"RERE CI lVOYANT

p'iya ai monde
un homme lieu-
reux, disait
il'ionnete 1) u-
t uonf, mégis-
si'r, rue aux
Ours, à soi as-
socié Pierre
1 'ert hon, regar-
le, momt cher,

il est en ce mo-
ment devant
toi. Voir réunis

à mna table mes six enfants, mon futur gendre et
toi mon meilleur ami, jamais na fête ne in aura
été souhaitée d'une façon plus agréable. Une perle,
ion gendre, une trouvaille que j'ai faite au club.
Sais-tu qu'un jour à venir, il sera sûrement de
l'institut ? C'est demain l'ouverture (lu salon ; il
a exposé deux gravures: un saint Jean et une
l)iane au bain, deux chefs d'Suvre d'un genre
bien diflérent. Si tu voyais quelle pointe ! quel
colbtris ! oui coleris, je ne m'en dédis pas ; croyez
vous done, Mons Berthon, qu'avec (lu noir et du
blanc oit n'arrive pas a (les effets de couleur sur-
prenants 1

Tandis qu'on le vantait ainsi, Arsène MichaëI
parlait bas à sa fiancée, qui l'écoutait rougissante
de plaisir. Les frères et sours riaient sous cape
des distractions du jeune couple complètement
absorbé par ce naïf égoisn des amoureux.
Mlile Dumont (levait séduire un artiste : la cheve-
lure dorée comme une gerbe d'épis mûrs, la peau
éclatante et veloutée (le l'extrême jeunesse, les
yeux d'un bleu (le pervenche, expressifs et doux
à la fois, Camille était déclarée charmante par
les plus dilliciles! Quant à Arisène, d'origine llo-
rentine, son teint nat, son grand (cil noir plein
de flammes et sa taille élégante en faisaient un
superbe cavalier.

-Ma foi, murmura Pierre berthon à l'oreille
de soi associé, tu as lieu d'être content ; le bel
Arsène est digne de ia filleule, ce qui n'est pas
peu (lire et on ne saurait rêver un couple mieux
assorti.

La soirée passa rapidement ; on épuisa tour '
tour les délices des jeux innoncents : petits pa-
piers, secrétaire et comment l'ainez-vous ? La joie
de ces braves gens faisait plaisir à voir ; le père

)umnont avait raison : le temps du bonheur était,
ce soir-là. rue aux Ours. Pourtant, un observateur
eut découvert une ombre au tableau ; un jeune
homnme, seul étranger admis, à la demande d'Ar-
sène, dans cette réunion intime, semblait se con-
traindre pour partager l'allégresse générale
quand il croyait n'être pas vu, son front se plis-
sait et ses lèvres se pinçaient avec une grimace
méchante. " Jo n'aime pas ce garçon-là, disait
quelquefois Henri Dumont l'aîné de la famille ;
la nature l'a doué d'une ligure de traître du mé-
lodranie.--hah ! répliquait le père, si Guiliani n'a
pas une physionomie bien avenante, c'est le com-
patriote, l'ami d'enfance d'Arsène et, à ce titre,
il sera toujours le bienvenu citez nous."

ilinuit sonna tout-à-coup au grand cartel lien-
ri Il suspendu au mur.

-Que le temps passe vite quand oin s'amuse
s'écria Ml. I>uimîont ; ies enfants, je sonne le

Les progrès (le la science médicale

Jimi..-- iCneni sais-tii <i'il est mort ?
Jack.-.le lui ai cri t l'Oreille: ' ViLe, quelqu'un

paie une tournée iau Lion or '" et il n'a pas bougé.
Jim).--l e"t inort.

couvre feu ; demain, il faut être sur pied de bonne
heure ; rendez-vous à la sculpture, à dix heures,
devant le bull'et de Rouzé ; nous donnerons un
coup d'il aux tableaux et surtout à la gravure,
hein, fillette? et puis, nous irons chez Ledoyen
savourer une truite sauce verte; je raffole de la
sauce verte.

L? chef le famille avait parlé ; chacun obéit à
l'instant et, après avoir échangé de tendres adieux
avec sa fiancée, Arsène se trouva sur le pavé de
la rue aux Ours, poétisée en ce moment par un
magnifique clair de lune.

-Sur ia parole, lit Giuliani en haussant les
épaules, ces bourgeois sont d'une bêtise! se cou-
cher comme les poules ! mais toi, Arsène, tu ne
vas pas, j'espère, te caserner à minuit par un si
beau temps ; allons, heureux mortel, viens faire
un tour aux Champs-Elysées, en fumant un des
excellents londrès du beau-père.

-Ne compte pas sur moi ; je suis fatigté, j'ai
dû veiller fort tard les nuits précédentes pour
terminer une besogne pressée ; je ne suis pas un
rentier, moi et, quand on se marie dans huit
jours, il faut terriblement de ce vil métal que
méprisent les artistes. Donc, au revoir, mon cama-
rade, et à demain, sans donte, au vernissage.

-Oui, à demain, répéta Giuliani en s'éloignant
avec un sourire étrange tandis que le graveur se
dirigeait vers la Seine pour regagner son logis sur
le quai (les Grands-Augustins.

Un perchoir que ce logis à cent six marches
au-dessus du sol mais aussi quelle vue merveil-
leuse on avait de l'atelier ! Aussi, pour rien au
monde, Arsène n'eut voulu quitter ce qu'il appe-
lait son nid d'aigle et sa jeune femme devait s'y
installer avec lui.

Cette nuit-là, une lampe ne brilla pas dans l'a-
telier. Comme un phare au.dessus des eaux soin-
bres l'artiste s'endormit bientôt rêvant de l'avenir
qui s'ouvrait devant lui Pauvre garçon ! s'il avait
su ce que demain lui réservait

Rien de plus ponctuel que le mégissier de la
rue aux Ours: à dix heures précises, suivi de
toute sa famille, il franchissait le tourniquet de
l'Exposition.

-Dépêchons-nous les enfants, disait-il : je gage
que mon gaillard est là, depuis longtemps, à cro-
quer le marmot.

En dépit de l'heure matinale, les visiteurs af-
fluaient déjà dans le jardin de la sculpture ; mais
pas d'Arsène au rendez-vous devant le buffet de
Rouzé.

La patience n'était pas la vertu dominante de
M. Dumont ; il fit bonne contenance cinq minutes
lur-and, pas davantage.

-Que diable 1 s'écria-t-il, je n'aurais jamais
cru cela le mon gendre, un garçon si poli, si bien
élevé, nous faire attendre ici, c'est à n'y rien
comprendre !

Un quart d'heure s'écoula ; agité, fébrile, M.
Dumont faisait les cent pas le long du buffet,
s'arrêtant parfois pour frapper du pied avec co-
lère. Camille serrait les lèvres avec une petite
moue comme si elle allait pleurer. Sa cadette
Alice lui posa doucement la main sur l'épaule.

-Ne t'afdlige pas, petite sour ; évidemment,
ce retard est indépendant de la volonté d'Arsène;
il t'adore et tu le sais bien, petite masque. Mais,
Dieu merci ; nous allons être rassurées ; j'aper-
çois M. Giuliani, il va nous expliquer l'absence
de son ami ; c'est sans cloute Arsène qui l'en-
voie.

- Invraisenmblable, ma clière, répliqua le frère
ainé ; ne vois-tu pas le traître du mélodrame se
"lisser avec des allures serpentines derrière cette
statue de M. Carnot ? il cherche à nous éviter,
cela saute aux yeux.

Mais Dumnont, qui avait entendu son fils, héla
le fuyard sans cérémonie.

-Holà ! monsieur le sournois, ne passez donc
pas si vite. Me ferez-vous la grâce de m'appren-
dre ce qu'est devenu votre ami Arsène ? Voilà
une heure qu'il se fait désirer, c'est fort imuperti-
unent de sa part et je ne lui enverrai pas dire
quand nous nous verrons.

Giuliani s'était arrêté comme à regret ; avec un
embarras visible, il balbutia

-- Que voulez-vous que je sache, monsieur ? Je
ne peux rien vous dire sinon qu'hier, à minuit,
en sortant de chez vous, j'ai quitté Arsène et ne

LA REINE DES ÉLÉGANTES

Min.-Q'es-cequec'est ? Un cercele de baril ià ta
robe !

Niane. --'-Tu devrais rougir de ton ignorance. Tu le sais
donc pas que la criinoline est revenue à la mode !

l'ai pas revu depuis. Pardon, je ne puis rester
davantage ; il y a des camarades qui m'ati tendent
là-haut.

-Hum ! murmura le niégissier, pas trop poli
non plus, celui-là, pour un homme qui dînait hier
à nîa table. Décidément, ces artistes sont des ma-
lotrus! Voyons, fillette, vas-tu pas abîmer tes
yeux à pleurer maintenant? cela n'en vaut guère
la peine. Je veux bien croire qu'il y a là dessous
quelque malentendu et qu'Arsène sejustifiera; et
puis, il n'y a pas que lui au monde ; à son défaut
les maris ne manqueront pas à ma Camille.

-Moi, fit Marguerite, la Benjamine de la fa-
mille, une petite personne de dix ans très réso-
lue, je ne pardonnerais pas à la place de ma sour,
et j'enverrais promener un futur si peu galant.

En cet instant, un personnage qu'on n'atten-
dait pas s'avança rapidement vers le buffet.

-Berthon ! s'écria M. Dumont, quelle aima-
ble surprise! mon vieux, tu nous trouves tous un
peu désappointés ; le gendre nous fait faux bond ;
cela t'étonne, n'est-ce pas; moi aussi, je te l'avoue.

Berthon entraîna son associé un peu à l'écart.
-Voilà, dit-il, un billet qui t'aidera peut-être

à comprendre. On l'a apporté tout à l'heure rue
aux Ours ; et, d'après quelques mots échappés au
messager, la chose m'a paru assez urgente pour
venir immédiatement. Surtout, ne laisse rien pa-
raître de l'émotion que pourrait causer cette lec-
ture.

M. Dumont parcourut le billet ; sa large figure
colorée pâlit subitement, il chancela comme un
homme étourdi, et, si Berthon ne se fut trouvé là
pour le soutenir, il tombait à la renverse.

-Du courage, cher ami, fit l'associé; je sais
que le coup est rude ; qui pouvait s'y attendre?
Arrêté ce matin chez lui, sous prévention d'avoir
émis de faux billets de banque, Arsène t'a écrit
ces lignes à la hâte et, en te les apportant, je me
suis chargé d'une triste commission ; je le re-
grette à présent.

-Mais Arsène n'est pas coupable; il est vic-
time d'une erreur absurbe, il nie le jure dans sa
lettre et je le crois sans peine. Un artiste d'ave-
nir, en passe de faire fortune, ne risque pas les
galères pour quelques méchants billets ; c'est in-
vraisemblable, et nul doute qu'Arsène ne prouve
victorieusement son innocence. Un Calamatta,
un lenriquel-Dupont que j'avais découvert !...

-Au club, nous savons cela ; tu t'emballes si
facilement, mon pauvre vieux ! peut-être n'avais-
tu pas pris assez de renseignements? Mais ce
n'est pas le moment de faire de la morale: ne
donnons pas notre émotion en spectacle: déjà,
on nous regarde, ta jeune famille ne sait ce que
tout cela signifie, trouvons un prétexte pour em-
mener Claire au plus vite; nous l'instruirons
avec tous les ménagements possibles, car, hélas !
pauvre petite! elle l'aimait, le bel artiste.

* *

L'arrestation d'Arsène Michaël avait produit
une vive émotion dans le quaatier où il étiit uni-
versellement estimé ; tout le quai des Grand-Au-
gustins avait été en révolution. Un jeune homme
si rangé, si laborieux, si doux, si beau, faire de
la fausse monnaie, allons donc ! quel conte à dor.
mir debout I Les agents de police avaient eu grand
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unec bilOuc léte polît- à,î;iîc-

peine à emmrener leut- prisonnier ; les comumnères
du voisinage voulaient le délivi-er séanîce tenante.

Cependcant l'affaire, qui fit grauid bruit il y a
quelques années, s'instruisait lentemient; il y avait
contre Arsène des témotignages se iblants ; les
poinçons, hi planche h gra ver, les épreuves et
quelques billets <le cent francs, imités avec une
rare perfetion, se trouvaient dans un balut cie
l'atelier où Arsène sert-ait le miatériel de son art.
En vain protesta-t-il avec énergie dans les inter-
rogatoires mulîtipliés que le juge <'instruction lui
faisait subir. Certes, sa vie antér-ieure, son lan-
gage, et miême sa figure d'honnête homme, plai-
daient pour lui, tuais, continmfnt expliquer tous
ces objets suspects trouvés en sa pîossession?
Devant le fait brutal, le graveur- nie pouvait rien
répondre, rieni pr-ouver. Une lettre anonyme l'a-
vait dénoncé au parqjuet et, le lendv'îtain miêmie,
la perquisition et l'arrestationî avaienît eui lieu.
Depîuis plusieurs mois, il lanîguissait dans une dé-
tention préventive attenîdant lf- jugemient qui de-
v'ait le réhiabiliter ou le flétrir. C'était mailloen-
reuseincit la dernière hypothèse qui s miblait le
plus probable. Telle est la puissatnce dle l'opinion
que M. Dutîtont lui-mnêmîe, après avoir défendu
Arsène, finit par le croire coupable. Il entendit
sans esse répéter au club " I Danîs quel temps
vivons-nous ! L'amotu- de l'argent et du bien être
envahit toutes les classes; ce mialheureux Arsène .
n'a pas su i sister à la tenitationi ! Si jeune, tant
(ie talent! c'est cdomtmage, e-t vérité

Au tmilieu de cette répirobationi générale deux
personnes croyaienît encore à l'innocence d'Ar-
sène . Camille et soit fière li-rîr. Celui ci entra
un mîatitn clans la clîaîibtc de sa soeuir. La pauvre
enfanît était chiangées à net pas la reconinaître ; ses
jours roses avaient mnaintenanit la blancheur de la
cii-e. De grossesj larmes sillonnaient son visage-
elle venait de voir, dians le journal, qu'Aî-sène
allait être jugé prochiainîemîent ; cette nouvelle
jîudiciaire était suivie des commnentaires les plus
injurieux ; à entencdre le chroniqueur du Palais,
lat culpîabilité cle l'artiste nie faisait pas même
l'omîbre d'un doute. Camtille tendit silencieuse-
tment le journal à H enri, (lui se contenta de liaus-
sor les épaules.

-Ceci n'a rien qui m'étonne, dit-il ; une fois
que la légende s'est accréditée au club, au Palais,
clans les salonîs, toeus cde répéter lat même antienne.
Moutons dle ParnurgeI! Moi qui ne saute pas
quand je vois les autres sauter et qui garde une
opinion leersoniielle, J'ai obtetnu lat permiission (le
voir aujourd'hui notre citer prisonunier ; j'ai be-
soin, dans soit intérêt mîênie, d'obtenir die lui
quelques éclaircissements.

-Que tu es boit, cher fi-ère! surtout recoui-
inande-lui de iii- pas pcerdre courage et <'employer
pour sa défetîsc toits les moyi-ns possibles ; son
avocat, mi'a-t-on dit., est le imeilleur dît Palais - il
saura bieni le sauver. Aith si Amcène était con-
damtnée, je te le jure, j'en. mîourrais de douleur.

-Mais tu ne mîouri-as pas, peitte soeur ; moi
aussi, je fais le ju ge d'instruction, je travaille sans
en avoir l'air, je recueille ches documents pré-
cieux ; et, liietÔt, j'espère être en mesure de
prouver la parfaite iitîccetîce de ton fiancé. Gar-
de-mîoi le secret, CaIitIlle ; pas un mot île tout
ceci à la fantille qui blâtuerait mes démiarchies.

Hlenri allait s'éloigîrlea: sa soeur le retint dou-.
content.

- Une question encore;- pourquoi, depuis quel-
que templs, te v-oit on sans cesse avec Giuliani,
cet astucieux Italien que je ne puis souffh-ir? tu
ne l'aimais oas non plus, ce nie semîble; cette af-

fection singulière t'a pris subitement depuis l'ar-
restation d'Ar\stn.to

-Là dessus, nia, chère enfant, souflfre que je
mie taise, c'est le mystère qui fait le mérite die lat
foi ; aie confiatnce eti moi, tu ne t'en repenitiras pis.

Et fleuri, quittant sa sSeur, se lit conduire à
Mazas.

A l'aspect de son visiteur, Arséire pioussa uu
cri de joie ; les deux jeunes gens s'cembrassèrenît
cordialemient.

-Dieu soit loué ! s'écria le graveur, VOUS ne
lue croyez donc pas coupable vutis

-- Ni Camîille ni îîoi n'y av'ons songé n msi-
tanît ; vous êtes victimîe d'une odlieuse wiaclîiii:i-
tioti, d'une vengeance, d'unti trahîison, que sai ijie
moi ?maiî vous coupable d'un pareil forfait
vous, tîloil amui, la loyauté. l'ltineur- vtn p;isoiieip

-H-élas ! que lie peut on vous etitendre ?i lUn
(le ces jours le bourreau cl'îîit ructeur, qui vienît
mie fatiguer chaque jour, finira de guerre lamec,
par m'arracher l'aveu dlu crime que je n'ai pas
commis.

-Quelle folie 1 pouvez-vous parler ainsi?1
-Mon avocat aussi se fâche comnme vous ; il

prétend que je mie laisse aller à la dérive.
-Sants doute ; nî'avez-vous pas à fournir quel.

que preuve révélatrice ? Persontne n'a-t-ii pu pé-
nétrer, à votre insu, danîs l'atelier ? i e a-La serrure, en ce cas, eut été forci crj'en>-
portais toujours la clef dans nia poche avec mîoi.

-Rien de plus facile que (ie prendre une ciii.
preinte et de fabriquer une clef.

-Non pas, le secret de la serrure était (les
p)lus compliqués. Il existait bien une autre clef;
ie l'avais donnée à Giuliani qui venait parfois ici
travailler en m ion absence, le pauvre garçon
n'ayant pas d'atelier. Lat veille du jour où je fuï
arrêté, il est encore venu apporter un brocard
Renaissance déniché par lui duits un nuag-tsin de
bric-à-brac.

-Eh ! muais, voilà un détail qu'il ne faut pas
négliger et il sera bon (l'en instruire le tribunal.

-Oseriez-vous soupçonner nuon frère (le lait,
celui qui a été élevé avec moi et ne m'a pour
ainsi dire, jamais quitté 'I Dans une pareille ques-
tion, il eit hors de cause. A propos, pourquoi nie
l'ai-je pas vu ? Cela nie ferait tant de bien die cau-
ser avec lui

-Je lui ferai part dle votre cdsir. En atten-
dant, mion cher Arsène, si ce n'est pour vous que
ce soit pour Camille;- ne jetez pas ainsi le mianche
après la cognée, comme on dit, mêléiezvous de
cette imagination d'artiste qui s'exalte ou se dé-
courage trop facilement. Moi, qui ne suis qu'un
pauvre industriel, je vais droit au but avec une
volonté inflexible sans que rien puisse tue détour-
lier de ma route. Adieu, nous nous reverrons le
jour de votre acquittement.

L'artiste hocha la tête.
-Je n'y compte guère; dites à v-otr-e bien-

aimée iSur qu'au milieu d'une telle infortune sa
piensés me soutient seule et nie donne la force de
vivre.

A peine le frère de Camîille entendit-il ces cder-
niers mots ; il s'en allait courant à travers le,; cou-
loirs mal éclairés de, lat prison et monologuant

comîme leg personnages de comédie:
ciMaintenant que je sais ce que je voulais sa-

voir, l'instant est venu cie tenter l'épr-euve que je
mnédite depuis lonîgtemîps. Et. route ,hîez L('iuliaiti."

-Pardon, je suis en retard, fit lieiri, nmais ce
n'est pas mia faute, j'arrive de si loin ! cleviniez qui
je viens cio voir?1 notre ami Arsèîîî'. Le régîtîte (le
Mta-as lîe lui convient guère ; il est chiangé c'unte
façon effrayanite, savez vous qu'il se plaitnt lîî:aLu-
coup de ne pas avoir encore reçu, votre visite?

Tout en ailèctant ce ton léger lejen )noî
lie perdait pas de vue le visage (le son initerlocu-
teur, et colmmee Giuliani gardait le silenîce d'un
air enmbarrassé.

-Oui, je comprends, reprit-il, le respect hu-
main, on craint de se comîpromîettre ; mt, foi,
moi, je nî'ai pas de pé,jugtés et, fussiez vous un ce-
qutn fietré, eussiez-vous risqué les galères commine
l'a fait ce malheureux Arsmie, je le vous abani-
donînerais pas. Le pauvre diable i'a paru fort
abattu ; il ne semble pas se faire bîeaucoup (l'illu-
sions sur l'issue de son prccèî ; J'ai tâché <le le
distraire un peu. Aussi nie reste-t-il l)iu de temîps
à vous consacrer. Je pars demiain pour le micdi

effectuci- (les paciemuents pour niotre maisoni et il
faut que je p-tsse e'ncor-e chiez uti chîanigeur pour
fair-e le conîtrair-e <le ce qui a lieu g,éiiér;tleîîîeîlt
J'ai trop) <'oi- danes Illa sacoce et je voudrais quel-
ques bille'ts île cet francs.

-Vous en faut-il beîauicoup
-01 )l n u v '- ta i ie cIuv t tOlI

-Par le plus grandi des lhasards, je suis à
liii iîe dle vous les fouri-ir.

-Quoi ! seriez-v ous par hasard devenu uit cal-
pitaliste ?

-un î arit iste î Il t'y a pa de' datilget-. Seule-
meupit une de lors tanîtes, relig-ieuse à Avignoni,
itt'a laissé Uni pýit i tlie, ;' d'tîîiti millier <l'écus et
le niotaire nit'a payé dlerniièr-emtent en itlilet s <le
cent frances.

-Conîtte ela se trouve ! Doutnez vite, mioti
cherm ; je pourrai ains.,i rester- davaîitapeavec vous.

Le~ visage r-ayonînaîtt le Leloreti iiti prît (l'unei
mta int llip-esSéo lat liasse dle ililets (lui dlormiait
au1 fou-I d'uîî tjirir.

'lTrniple- fourbie !i-ensait 11 etiri ; i tu cr-ois <iue
j'ai-ai- ('léî ee it tanite tiii es râvi <l'éeliaii.
ger conître cie lin t bel or ces cliiileîî3 cie papier
acusatteuirs, lmai-i ta .joie tie dlurera pas lotigtcliip.
et, avant ce soir, tes billets sel-ent enitre les imainis

En effet, sitôt qu'il jat s'écliaîtper salis éveiller
les soupçois dle t iuliatii, le brave garçoni courut
chtez le itagisti-at ciai-é d'instr-uire l'fîr.Avec
utte éloquenîce p'irtie du eoeuî-, il i-établit les fItits

50(1 ler véitail .joui-r il déêpeigînit les detux
fières dle lait; î'uîî paresseux, ivroglie, n'ayant
trouvé d'éner-gie et utilisé soit talent que piour
commîîettre une infuutie ; l'autr-e laborieux, pleini
cd'hoînneur et cie conîfianice dans l'atîii (lui devait
le trahir-. Une légère impîerfection (laits lat vi-

giet.(lui encadr-e les billets cde banîque ayatt
illis l'autor-ité eii éveil ;la conttrefaçoni <lu pallier
mîonniayé fut sigînalée ; l lâche (.1iuliaîîî nî'avait
pas hésité à accuser soit frère <le lait et à etnvoyer
au parîquet Lîie dénîonciationî Cil règle ; il espérait
ainîsi se sauver- iui-iiêiîte et, (le plus, satisfaire
tue jalousie haineuse qu'h letîri avait observée
depuis lonîgtemips. Il se pîrodluisait clu reste le
jour cie 1'auciî-itce, (les témîoinîs prêts à certifier
que, la veille cde l'arrestation <l'Ai-sèie, le Florîti-
titi s'était glissé danîs l'aîtelier,- sous prétexte cd'ap-
porter unie étofl;è, avec unt voluinîeux paquet soi-
glîcusentout enîveloppîé.

Le juge écouta attenîtivemient ces détails qui
jetaietnt un jour niouveau sut- l'-mfi-ire ; l'ilistruc-
tien riprîsil dan is le setns qîi'i î'iilua it I [ei-u, le
vrai c;iupa(p!e fut arrêté aiiiÀ i1îîe liandîice île ses
comtplices. Remiis sui- le chiam ni i liberté, Arsèno
comitparut à l'auidienice comîtuîo témîoini, et, toujours
IFréitêreux, il i-s;;ayi d'atténtuer les tortd (le celui
qijî i l'avait si ctrt î,lIie-t it trahi, niais I-t délit était
tr<.p clairemenvît litoutvîé pur (lue Gi uliaiiii évitât
douze ns ci-- travaux forcés. Inutile d'a Jouter
<lite M. 1)aIpoiit renidit toutît soli ebtiltie et soit
atiitié ait ,raveur. Q ielquîe temîps après, Ar.ètie
éltousait Camtille ; et les cieux ép)oux îî'OUIlièreîît
jamais qu'ils clevaitt leur bonheur à lat clair-
voyanice dl'H enri. Mîîv ty~î

L\[,l LC DUL >AISI'EUI

[er pasur i '1, fit e-'ig,î qu/i-îii '1i'-ii - Iuie tt
tnt-i fîiuet'vii allu fi, air t a-c ollete tuai a vanut dle
c?11t11ttic-er, je [ricrais tu iii.gicicii Doigtctîilait dle iser-
tir îl l'gi0
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A>011 
it (l u problème

<lo la Coli 1 ii Il nicistion
eidr' lis trlain eln nOiiar-

-e~ elle it les statiolit; est

-1 iplus il<t éresalt tes que
lie-; élitctr-icieiis puti -

sir,(tnt au Point

fýý do vue dle la sécurité
j lit'à ce'lui de la coin-

îtaîdîilé dles Noygeuirs.
<-/-~,- ~ Jutsqu'à cc' joui' les

* ayatèiîesproposés cru.-
lsst;Litllt tous à îîreildre~

~ ~/;L » conltac't sur un fl il(t.
ial po4- entre les rails

auclssus <lu soîl. (Ce til,
soi ''netusertn<'lît isolé,
elit i'' 'aux apla

ris11:li Ile'i(1- 'aes et à tit appareil
phtL'e <laits let fouit du Ies (rau n s. Ce<tte derière
lia isoi ('-t a it <tl ten ie au mloyen <'un contact itto-
blie porté p:i'- le fou rgonî et qu'un ressort tend Iai t
à t ou j<ur mautainîten ir a pp uyé su r le fil. Mais au-
cln de ces app ai cils n'a, été sou mis à (les ex pli
ri<'nces sérieuses, cri lait nécessi té d 'étali r unî fil
au-dessus de lat voit! était un o t ab lsolu à
leur emîploi.

Il y a qîuelqutes aLnnées déjà, MMI. PerI et Edi-
oi t proposé un autreý systèmte býeaucoup plus

simiiple. au poinut ii' svue dit l'ini st allation, tel lemenît
simltpe iîue qu 'au< preierci abordl, l'on pou vai t
s(t dem'nander s'il ne .sag.sîtpas <'une nîystilica-
t iii. I, ' Prinicipe~ de l'a~ppareil consistait <'n i lItt
à enîvoyer lis dépièchles, soit par l'uit (les fils télé.
graphîiq utes qui courîent lo long lis ligne~s dea cite
noulis île fî'r, soit. par uit l spécial établi il s lat
mêmile faîçon que c". derniers, muais sans ét.ablir
aucunte liaison (-ntre ce fl et le train. Quelque ex-
trlaor<iitirt' îu'aîit pu patraît re au premiier abtordl
lat propositionl, <ille nt'en était pas mîoints exacte, et
'expérienîce ni'a. pa tardé à prouver la justesse

des vules de's de<ux iii%'ttîrs.
Ie p îrinipe <lia l'appareil r'epose tout entier su r

l'aplicationî a uin catspiticittlier det la tiîéorit
d~'A înî'èrt' sur l'î'indtu tction. Ei uit mtot, il s'a-i t d1e
Ilanicer dalitt fil < hI<ti couranit qlui développec, dans
lut 1.1t '1îtit'u r placé d ans le f'ourigonl (lu train, un

c'ouranit (dont Its4 plî:tses sonît idenîtiq1ues à Celle's
(lu courant génér'ateur'. I nser<amient, le conidue-
letuîr du t rain petu t l ancer (laits le'il unî cou rait
îîaduitq<ui tranîsmtettra aLux. statiotîq les iil(icatioils
qu~î'il autra jtugé né<cessaire (le leuncîvoyer.

Acet eflo~t, le fouiigcn porte àt sapri ué
riemîre uni' plaqe e mitti sle îise ell Con)-

tait tdi'argenît 4111 rn mîiiianteaui aà qutatre , tages,

1 tiantî tes et'iti it*ut'oît rien 't se mettre sur le

litiîîcastioîî par' LfCI
uit fil avc l'in.
luit d'unte hto- <'l'ti mu, 'r'

bine dont l'in-
clucteni' est relié r I
aux bornes (l'un ' h'l I c
manuipulateur à
(ioutile contact, 1t

1, circuit PaIsse -ha

par' une pili' et '~$lit
unt 'ib)raktetii' quil
tr:tnsiîîet une stY
îe dI'éiîiîsqions àt

aslgetoutes
le-s fois qui. le
là)"]ipulaî teurest f\

nipulitteni' tou- .
eue las ibornein- *Ç*

férieure, te se-
cond con ta ct,

p acéaî'ldessus
(lu levier, fermîe
le circuit secon-.
claire et le cou-
ranît arrive dln
le condetnsateur.
Quand le ilai- .v

tour nie à sa po0s1
tion première, les l'
tieux circuits O'e
sont interrom-
Pt's, le courant I>I1 tir I4tq<(i'he -T1rop
dlu condensateur si lugèe ill<li$piiSitii"

pesietu nIt d - M ~ilit e je pouvis'a futite (Vui
pulatu. td là tta'ilftrmer (le votie santté.
'tu sol, et) passant
par le téléphîone.

L'équipemîent de l'opérateur est des plus sim-.
pies et consiste essentiellement dans une plan-
chette portanft le manipulateur, la bobine et le
vibratelur et un petit tableau pour l'inscription
dles tlramms.L% pile emptloyée est renîfermée
dians une boîte qui peut être placée à côté <le l'o-
Pér.sttur. Elle est formée de douye éléments dont
le circuit passe par l'induit dle la boinie.

Les appîareils de gare sont les mêmes. avec adl
jOlIctiOn, (lu télégrasphe Morse.

Supposons cieux trains engtg s, l'un sur la
'%Oie Mtonîtante, l'autre sur la voie descendante,
entredceux g:%res A e~t C. Pour communiquer avec
l'unl les ti';tinsi il est néceszaire d'adopter à l'a
vasnce un code (le signaux, car la dépêche lancée
pasr las gare sera rev:ue naturellement par les deux
trains. En supposant qu'ils soient (lésignés par
les chiff'res 1 et i. et que la station A transmiette
le signal Morse qui signifie 2, les conducteurs des
deux trains sauront que l'indication qui vat être
transmtise par l gare, s'ad(resse au trasin :!, et. ce-.

iIîeta»e l)oira a.-Avs-nt cle te prononcer, leiatns<îej
le-4 condluise, illînaîtche prochain, à la messe.

l''()SPOPULAI RES

'LtiltaLllc, vr'jiîîient, do'cteurî, (le venir (le si loin pountle

vals uni aiutie maîladte il visi tel' datns le voisinlagea et, je )ne

ne pierre deu\ .-. c'est-à <dire quet je pouvais Iacrnleiii'ait

lui ci îî'a pluî qu'à noter le.a indications qui lui
sont transmuises.

Ce systèm eest employé depuis quelques années
aux Etats- Unis sur le Ilight Valley Raitroad où
il a donné les résultats les plus satisfaisants. NI
Lattig, le chef du service télégraphîique de cette
ligne, qui s'est beaucoup occupé de la question, a
installé un fil spécial de GQ) milles de longueur,
par l'intermédiaire duquel ni train marchtant à
la vitesse de 60 milles à l'heure transmet des dé-
pèches aux stations alors nuémes qn'il se trouve
à 18~ ou 20 pieds du fil.

Cette application n'a plus rien de surprenant
si l'on se rappelle les résultats obtenus par
M. Precce. Mais ce qui serait surprenant,
c'est qîu'elle n'engendrât jamais de confusions et
pasrtant de catastrophies. Ce n'est donc point en-
core ce système qui assurera la sécir-ite' (le la cir-
culation.

CO>U RLiO SI E PRO 1"ESS4I ONEIL E

I>a'ai'a aoct (mfrie-Jaiune
grossi' envie de vous poursuivre.

Le .s'cond at-ocat-Ca ni'irait à mier.
veille ; seulenment, vousi savez, quand
d-ux avocats se poursuivent devant
les tibunaux, ils ont des fous pour
clients.

I'>-c»ipr avocat1-Nous pouvons ar-
rîuîgêe- cela facilement :Vous plaide.
rex ia. cause, je plaidi-rai lat vôtre.

PAS SA F~AUTE

Iilancbe-. - Continent, diabtle, ton
pantalons a t'il pu faire tatnt (le plis au
genou ?

Lusincrn. -C'est quand j'ai essayé
dle trouver nmon chtenmin dans les rues
de Québîec.

îIFOxSE INCONNUES

Le premier tramp-Dis donc, as-tu
pris un bain?1

Le second tr-amp (démowralidé). - Non.
FAt-ce qu'il en manque un?1

PLACÉE



LE SAMEDI

FEUILLETON D)U SAME-DI

L ROI Di)Es (HJ1il~

LE DUC ET LE MENDIANT

u.R îîî:I ii I:I(i,

(Sui'

Le roi, d'après les Suggestionsd'lvrs
ilemîandat lPacte (les ntoces, qlui ne put être
fourni.

Ici, quelques voiles enveloppaient lat nar-
ration. Personne ne savait (lire pourqui
l'acte de imariage n'avait pu être présentéý,
certains allaient jusqu'à nier la célébration
des noces.

La chose certaine, c'est que l'ordre d'exil
fut imaintenu. Medina-Celi eut cette fois
pour résidenîce assignée son palais dle Séville.
Au bout dg, quelques jours, Eléonor s'enfuit
de Madrid avec son enfant et vint le re-
joindre. Le roi, dont lat fantaisie S'exaltait,
la suivit de près à Séville.

Une nuit, à, la fini de cette même annéec
16<26, la duchesse (le MledinaL-Celi fut enlevée

dle son palais, pendant (lue son mari, charg'(é
(le fers comme un criminel, était conduit à,
lat forteresse dle Alcala (le Guaclaïra.

Il était accusé cie compllicité dans la pre-
nmière, révolte (le lat Catalogne, fomientée par
les ies8eg'-ido,'es, dont Louis de Hairo, comnte
de Buniol, était le clief. Une requête cii nul-
lité (le mariage fut portée devant lat Couir
(les Vingt-Quattre, qui refusa (le connaître,
faute de pièces produites.

Le nionce apostolique intervint, à cause die
lat récente arrivée d'El ia btmi de France, lat
nouvelle reine. Tlout cela se termina par
l'exil de lat bonne dlue]hesse aut chiâteau (le
Penaînacor. Le (lue nie recouvrat jamais lat
liberté. Olivarès eut l'oreille (Ili roi sanîs

l)artwge.
Voilà, en pîeu de imots, ce que ÏNlendloze puit

apprendre. On lui (lit aussi qlue le souvenir
(les deux amis vivait il lat Cour, et (Ile les
adversaires d'OlivaLrè8, (lui étaienit pti isséI(ItL,
et n bruse faisaient (le ces leitx niomis,
Louris de Haro et Ilerittin (le Nledinia-Celi,
titi (double drapeau.

Mlendoze avait urotonm onttwntioit
aux laits qui concernaient le pèrîe et lat mère
<llsamel. Ces gerai(es iinlortunkes (le f'amille
ajoutient pour lui conmlme une illlancoliqjue
auréole àl la beautté (le lat jeunle fille. on nu
saturait (lire si 11en(loze éprouvait plus de
respect (lure d'amoeur.

C'était tin culte extatique et dévot dont il
entourait cette noble ille (le la proscription.
Avec quelle joie il eût donné (lèS lors tout
soit Sang pour lui acheter quelmques-unes (les
gaietés de son âge: un baiser de son père, un
sourire (le sa mière!

Il nous faut bien avouer pourtant quant-
cune circonstance romnanesque, aucun (Ira-
mnatîque incident ne imarqua leut' première
rencontre.

Mendoze n'eut point l'occasion de satuver
Isabel des cornes furieusews d'un taureau;- il
ne l'arracha. point aux mains (les bandit-s dle
la montagne ; il n'arrêta pas mmîe d'un brats
sûr et vaillait,t juste au I)ord (l'un préciplite
de cinquante pieds de profondeur, son joli
cheval emporté.

Il vint un jour, ce pauvre Mendo7e, en-
hardi par l'angoisse (le sort extravagant
amour, il vint. jusqu'au sentier qlui bord<ait

lat terrasse du château (le Peiiiutimtcor. Ismiiel
lisait sous" le berceau tapissé dle jamm imi-
bitménis. Itamlire Voulait se cacher' encore~.

mlimais el le le vit. Pourquoi sourit-elle àm las-
pect (le ce jeunle paysanî ? Pourquoi rougîrt-
elle apirès avoir souri ? Porqumoi toumrmîa-t-
elle le feuillet avant d'avoir lu1, et p)ourq1uoi
le retourna-t-elle emnsuite afin de rechercher
le ver-set omlis ?

Pourquoi lat vit-on1 revenmir pelvsiV'e et lat
tête inclinée ?

Platmmîre n'avait fait (lue patsser, le poltron
et sa main timiide avait tremiblé cit sulevamit
le's gr~andls bords, (le soli foutre.

Hlélas! pourquoi, cri efllet ? Vomus souvienît-
il dlu premier Serrement tc (le teur ? Poumrquoi0
eûtes-vous ce frisson inconnu ? Et pourquoi
votre poitrine soutîn-t-elle l'anmère et dlcli-
cieuse angioisse ?

Moi, je le ,ais. Vous aimâtes, paceu
D)ieu le voulut. L'anmour est la iseconde fixtia-
lité humaine. Elles sont trois: imitre, imîmier,

mourir. Aux fatalités, il u'y at point (le
pourq(uoi.

Mendoze revint au chmâteau t Coîmte sa
solitude fleurit comme unl jeuie arbre au
pr'intemps.- Ses journées se rempliront, sics
nuits S'enchantèrent. Cec qu'il espérait, le le
<leinandez point. Eille luri avait sourmi.

Oit 1 bien plus!I Du lint <le laiteras or-
Zneîls litre lieur- était tommbée aux ieds
(le Ramniire.

deviné!I Ramîmire était fou.
Adlorable et chère folie des jeunes toit-

dIresses!
Les nuit,. là-bas sonît faites pouir etclit:

Dieu les al illumminmées et emauumées.
Il y avait six mîois mque, chmaquîe soir, le si-

gn1al <le MNenutloy.e appelait Isabel a o1I bakl-
con. Le dernier Soir, elle tiii <lit: Deimaini,

àMeiidoze r-egaimai sa i'uilne, cette foi.-;
<,ttotiidi et commmme ivmre. Il essayait eht vaili
(le voir~ clair dams le troubille <le ses pemnsées.
C'était eiil)i titunte vague et Soup<le mîis'
Il s'était enîdormmi dams les p.uiî'm'.e8 délices
(Ie soni amiour<lefn.

En lu i I 'i <1<e (le lat sé paratiomn possible mn'a-
vatit pas, même essayé (.îe tiaitre. Commme il
croyait <le bonlire foi lie rien dé.simer au-delàk
(le ce quti était, il le craignatit viemil. Lat vie,
pour lui, c'était lat continuation ind<éfiniîe de
ces îlatoilmîues tenld resses.

'"Tnt qlue duira lat nuit, il lie luit, foermer.
luî. Il Sortît (le 'a m iiatini. soli parti

était pris; il voulait, titi aussi, aller à Séville.
Il posédait pou r toltite fortunme q uatre pièces
iloi' qu'il avait rappiortéecs (le ilmmî<i.
e n'était pas ase lagit:il lui lo-i.lit à

tout le moinîs un cheval, unl ulimteaii et uni
pourpoint (Ie cavalier.

Il se rendlit citez le voisin I oîîi lz, (liii liti
rit ai niez (le bon cqeii, es <isant:

-- Il y a (leJa bieni (les fous il Séville.: tlt
île plus, uit (le mioins, il n'Y pmmnitncgmE'

Quand il vous arrive dI'être emibannasse,
ne consultez jamais les phimlosophmes.

Rmini'e pouissa jusqulm'à lat enbimm <,il <Ion-
IlMit I >,obazon. Il fuit obligé <le faire bl<mam-
coup <le talm-0 pouri éveiller cette trim<i 11<tilt
conscience. Buu< obazoiî cnt connu soli
Cals, il réflécîtit.

-Si'mtemit' Mildoze, lui <lit-ilJe lie Veux
pas li-t un brave gentilhommem< dans lat
pe~i ne : J 'ai là daits titi coiin mmmes licti tes me< -
imoimies. Je vous les dlonnmerai, si cela vouis
convienit, pourm prix ile vos paum'res elinmPs,
qlui sonit dleveinus les limides et 'lotit Vomis TIC
faites trin.

Raimire fut 41<oui par' cette mmevilleuse
iée.

-lil es titi lioiit t'ar'çon, t'épmmndit-il,
et je te r'emeie' avoir songré at cela 'Je te

dlonnme tmems chiampqs, miits je gm'l'la iti'i

jolazmum o'ut -ri'ime emnvie <le se mm<-t'c:
dlanser', il l<ariit cepeanîlmt il'' sl. %M

801O5sopir.
-C'est uiti iiatvais imaiî'<ej lais lt.

Se' il lii'Mei<oz iliir'imi'at-t-il, mais lie

faut il p<as ob<lig'er soli ci moliili

Iiiniie.
B obazon aIlla cIherm-e c'Soit po<t de tem'me.

Il1 it versa lce comIitemm ur si -rab'''~at. C'la
faLisait Ili '<eau Li-s : pmmesilli tout ('tait cil
monieiii (le civre m.

-I llsý <lit-il, emi voim'i biî 1dîm q1uo< ie
valemit N'os gemiets, ii a-. lat gîe <l I )î-um
J'aur'ai tiré dem pine un et'ii illiii m'<tii
clhriétieni.

Le tasi (le I'mba<ltzi contena~it ('e<m'<<ii

quaitre cenits ietX ,tmiiavait lo la tL'ii'<
pur umie soimmimie <léclpie, mais â quoi boiît

Bot<01;Izoii mie poaîmit dlonneri lus quiiil llia-
vai it.

Blbol (mi por'ta Soit po .11 ducit< itit<i
Commîte, et Raiiir'e siia tmmi acte dîe vemi.e.,

-Maiîtelamît, (lit, il, *je pmis avl<tcî' îMI
elevad, (les lmalits et ce qum'il Imle hauttt pomur
alletr à Séville. j'a'ii illoi ée V ive' l)ieu-i
)lotis al1loms \,oit- mim pe~u le moille.

-8imcIui Memt<l<mze, r'epartit l<u ol<am,
les jetles deiis (iii5<e voitre s(>itt' lie
sat\,eltt. poinit c<<mîellime lsmiar'chés. Coillitz-
mioi votre ai-ent. .J h' (i a I lac.'iîtia, cf, danis
qu1elques lmeill,'es \(IllS aimiez 'le lmes nou<ivelles.

Eiiliie ni avait aictiii(' raisonm <Viufus<i
cette offrie to<ute ollhiit.As iim il tui
l'allait le tempîls le buii-l<îil ses épumromms et
.soli épée.

- iiei'u te hbénisse, voiisini réphlimi-t-
il oil Imettait, le m ildimis lat maini ti toitî-
<leumirl ieio ti i as été <mmai j<<umrlý('ii mijlma
priov'idlence'. l< vsîitu't a 'vei <I, miimie.

nm-'auix, atvienit colmîiime iiii 1hêi'<-siiivit
il,1110ii'Ciîx.

-Ce sera<mit lil-ml lourd-< à. î<<i-rm jm'o îi
lleitiatse 'lit-il cii toiii'ii;t 1<v coutiii

souier.
AUssi mme lu-s î<mi-tt-t-il pas~ plums lo<in quie

si tl<m Le tru <'tait miîci'm' ouver''it il y
iîll;tle 1Imt, et le r'ecoumvrit (I<1<' <'îmm qu'il

limtimma (' tassat L.ec bl<-mcum <let sojin.
I iuhazim, outre Soli méitier' de< tuodeumr 41v

motons, av i liv<-s<s amîf.rcs ii<-listios-.
fiat tonite lie< vai qumun t'mmls; il fail. <<m'cmml <i

lu, i'<st<'e 14, solillité'. I oml<;m.zo <Ii 'i<mutii î'-
lait les 't'iieit v<<s àail<'m;.-l a 1<-mm

'<im tro'is licitems à li, m-<ml< : il vji<1 i itm
oumtr~e les lia-imais et, ii-lliatlm l<mx
foir'e.

(Q>matil il <mît m-îîli <m'i l<< i'i-mimi

-m oim. ilm;iiirm' <l'un jolIi < litilleim, sanis
cliiii'gms Ili <lmtt,'s : i i e 'mmqt tim fajm
rendu'li seri'ce il. mmit'iti lî<mii-

cait- il étai t ilitmmm'lleii-mmt, serivial<le.
Lit, ii.siti'm- oùi il s'ill i'i t;Iit su m'<<mmml«-isLit
<'mm'sc'ille cli'umil<m',', dlans titi coinm 114- la-

<1iimllo il avai<~t f;il. sonm ;mt Pîmi.hlisim-iiis eit-
simims < l<'m(-liri-êvs pendienui-t à <les <-l<<is ,.,
<buis le murii. Il Y avait aussi <1<-s l<m-i'ls hor<s

demsio'<<s lim'mmis deo mmmmmles, <t jmm-oui't dle
v'ieille., seIles donîmt lit blî<îim' mwiii. par dv<

l<mg<sllssmim-es. a <hiz<m ivait t<<iit. c-elat vit

Il m-<mmilft;tit l'<imimh<m'<mîimi bl<iii. qi
cro'missatit d evanmt sit pormte, -t quii liui trm-tit,
lionm <1 c'Ire smilamii'<'

-- Il1 iltit, tromis himmmm-s acl-j-. â Ilaev'it-

qum'il f'aut pomir' Imle r'etourneir.



LE SAMEDI

Il fermia sa porte à la Inir'I' et <léeroclia
vaillamnmient life demi-douzaine Ilo bid<es,
parmi lesqjuel les il choi.sit le', deux ii -

lettres, Il pr-it soin dle les nettoyer et tic les
remîettre cii état.

-Celle-ci étatit au père Meiidoz-3, penwa-t-
il en secouant un sot scruplule qui tiui venait
mais Rainire nie lat reeîniî;îî ta pas.

])eux selles fient aLJoutées aux bîrides et
cirées à nleul. C'était plaisir de voir' I hbît-
zon, l'honnête et labo<r'eux garçon, rcoudrei-
leurs Coussins éventrés.

Aussitôt que les selles et les br'ides [urent
et) état, il chercha fine Calsaqule. Ici le chioix

iiiiîtîat. A part quelques hiaillotns app1ar'-
tenant aux laboureurs (lu voiszinage, I obit-
zoII n a,*Vait cii dépô)t (Ille ce jutu drs<e
bîuffle (Iue nious avonîs vu depuis sur le cls
<le Runire.

Il appartemlit à uin v'aillant lîîîalgî) dlu
pas qui le riiî.sitit raecoit mîoder pour lat

tntèîefois.
Bobazon le uit au graindIju ~î iei

jîuger (les rau'a-es dlont le teIt ps et l'usage
avatient Conmblé ce vétéal<1' êetîîent. Il le
trouva luisant, lutité, tr-ollé, rapiécé, déftormué,
n'ayant pltus fi.gure présentall<. UJn instant
il recula <levant l'idlée deoYu'ir uin pareil uni-
foi-Ille à soli voisin Ibtinire. Ma[zi.s; nécessite
fait loi, liob;tzoît n'avait q1ue ce miorceau (le
cuir, il se mit Couri et lent à' lit besogne.

Il avait dui talent et. (le la lbonne volonté.
En outre, par' loi-tun', ll;nii re (tait îmoins

gras qule Ilti<llgo. oll<> tailla, B1obaizon
rogna. l3obnzou gratta. Vers le ilieu du
jour, sa be<icétait achievée.

Il se. trouivait en possessionî dufne Casaque
écourtée (lui avait bien euencore q1uelque tour--
nlure <le noble accoutretment. Il la plia Pro-
pretliit et la mîit avec les deux selles.

C'était leure deu lat sieste. l}obazon quitta
sa tiimsre après l'avoir solidetment close. Il
portait Soni p:o1ltt't sur soitî dos. 'lont <dot-
Illait dlains la Colpi)e l's oiseaux silr la
branchle, les poissofu dsans les glaïe uls ; Bo-
nlafz rorillait aupèsu< soit tt'aîiail étendult.

lBoinai.ont1 t e IV.-;tbords (le la Maboti,
justju'i'à 1une î<eî pralirie oùt les chlevauix lu
villatge <le M otite- l <'inioso étaient cil pâtt-
rage. l'es bergers doriaiett les le'u
v'atréts <dans 1llei'be aimaient mîieux sonti-

lioba7,on latissat reposer les lîcr'ei's. Il
élveilla bien <doucemient <doutx Chevaux, nit
bidet et un boit gros léotiais <le Cinq ails. Il
leur passa lu licou et lat bidîe, et îes etittiefla
der'rièrec les saules. Là, il enioui'clia le bidlet
pour passeýr lat rivièr'e à gueé.

Quel bîesoi n dês'.uîrIIais 'aIi'àPlacci tia ?
il avait l'alalu ' le M Iend oze,

Meuiloze, ein effet, le vit lbientôt ar'river'.
-ije été lonigtemîps ? dtailt-lgaie-

utment,
Meiîdoze vou lut savoir pourq'oi B iloba'zon

aieti aiit <ciux Chevaux au litu d'uin. Voici
ce (pIle l3obazon lui î'éponîlit:

-Signeui', sans q<'o Colin prieJe Ille
suis Pis~ pouir vous dl'oune sinicère affectioin

-Fép)I'<uvcr;ais fine j<eînte ýsîngliî-i'c à vi vre
dans titi pays oui votî: lie ser'iez, p1ius,

Il vou>ts faut titi valet: qu'stc <t'un gen-
t ilîtoitîttie sanis valet ? Kil reventant <le l>la-
Centin, où j'ai achleté les deux ltelenrs
har'nais et le becau Cas 1 uînlll <le Cuir corou'ltail
(Ille vous alIlez voitr, J'ai eletià to ut cela.
Je vous suîivrati, filon boni mîitr'e, pour11 lat
noîturitur'e seuleuîî'nlt. Que<lq1ue joli', st vouts
<levellez iticlie,.i pes <(lise o<,t i( ue j o 'rcolii
penser'ez mes se'rvie's î léýsin' iitéie ss é s,

M<'ntloxe n'avait p<as b<eauicoup <le t'i 1

donnuler' à lat <isCI.s,ýionI. 'idlée dlav'oir titi
valet nt'était ptas silis Io't;tt'' Il eiiil<<55a
lat déèpouille <le, llti<lalg< 'à laquelle ia r'ichîe
taille rendit une sorte (le tournure -il enI-

fourchia le léonais, et dit adieu à\ la gentil-
lioinimièt'c, après avoir mis une branche dle
mtyrte à soni feutre, pour remplacer la plume
trop fanée.

liobazon, mtonté sur' le bidet, se mit à sax
stuite. Il pensait à part' lui:

-J'ai mnes terres dans ia pochîe. Mon pot
e,-st cil sûreté, quand même on brûlerait ima
mtaison. Les bonnes gens à qlui j'ai achecté le
.justaucor'ps, la bride, le licou et les bêtLes nie
v'icndt'ont pas fie clieî'cher jtusqu'à Séville,
et.je vais voir (lu pays!

C'tiComme on le voit, un esprit jtuste.
etmioîîem dans ses déductions.

J' eseoi'te <le la (duchesse dle Medinà-Celi,
miandée a Séville par ordlre royal, av'ait (le
avance. Les deux montures achetées par'

I3obazon nie mtar'chaient pils Comme le vent.
Y<s detux v'oyageurs nie rejoignirent le cor'-
tège q1u'à Llerena, et nous savons Comme ils
fraînchir'ent, (le nuit, la porte (lu Soleil.

C'était làf toute 1liistiie (le i-.otre bon
Rainirte. Il ne lui était ar'rivé rien (le plus,
ien (le mitons. Nous aur'ions voulu offrir' aut
lecteur' une biographie pluîs aventureuse,
i,,ais C'eût été démentir la physionomie
calme, résolue et à la fois naïve (le ce br'ave
enfant, qlui a1Vait fait dlessein de délivrer
tout seul le (lue (le Medina-Ceii, et qtîi don-
itaxit îles ki;,ons aut neveu d'Olivarès bien plus
lestemtent qu'il n'eût parlé làt-bais, sur les
b<ords (le lat Mal<on, à Bonifaz le philosophe.

Les ciî'inss'étaient levés en tumulte
pour écotuter lat ver'te apostr'ophe adressée
,LU c()Iltte <le Valonias. D)eux seulement res-
taienit assis : le comite lui-même, qui se re-
tounîait à dlemi avec un soturir-e étonné aux
lèvres, et <loiti Tncent dte Monca(le y Avalos,
maru'tis <le Pescaire.

Doit Naiciso, toujours tr'op plein (le zèle,
touchla le premier- son épée. Palomias le Cal-
nia (lu i t . S'es lèvres avaient gat'dé leur-
sourimre.

L'<'il de Pescaire Couvirait le jeune éti'an-
g'.Il était calimie et froid au milieu de l'a-

-Uin n'ave garçon, dlit-il entre haut et
bas; et bîieni platité

Puis il but tîne guge à soni verre, resté
plein jusqu alors. Ci

-Se-igneur's, lit le comte <le Paloinas, qlue
î'oîs ci seble Cejeune ,âillar'd vaut-il lat

peinle que nous fassions sur lui l'épr'euve dle
lat i'ipostL± (le pied ferme ?

Lat pltupart haussèrent les épaules. l)on
Nîtrcisîî lit:

-Sait-on seulenient s'il est gentilhtomme ?
-Je v'ous réponids, nmoi, prononça lente-

ment Nloneade, qlue celui-ci est gentilhomme.
-Es'tu genîtilhîomne, mon féal ? demanda

le comtte <le Palominiv, tQîtîjotîis souriant.
CJe disant, il sc U L-ourna tout à fait. Son

regar-d Croisa celui <le Raîttire.
-Vive Dieu! S'écria-t-il, la figur-e vaut

Mieux que lhabit! Si nous avions le temps,
je le remplumerais dle pied en cap pour faire
huonneurt à lat botte <le iuiaitî-e H-er-rera.

-Je îm'appelle Mendoze, répliqua Ramnire
sans ien perdre<- (le sa simuplicité; filon père
était soldlat, mes frè-res <les labour-eur-s, et ma
mîèr'e unie pieuse femmne:; je suis encore plus
pressé qlue vous.

Ce non dle Meniloze passa (le bouche en
bouchle. Pei'sonne n' ,ignore qu'il appartient
à l'une des r'aces les p~lus illustres de l'Es-
paýgne !

-1l v al tanît <le MLen<lozc ! lit cependatt
dit Niciso.

-lais-toi, Sanclio, nous nie rions plus, o-
<bulltt le Commîte <le Pidalms.

-- M ouICade, ajot. t-t-il, criseai-tii l'épée
Conître ce grar-<on-là ?

Mloncade, qui n'avait pas cessé <le considé-
r'er Rainire avec une attention soutenue, se
leva et dit :

-Mon cousin, je ferai mieux. Ce garçon-
là, comme vous <lites, nme plait, et s'il v'eut
bien acceptet- fion épée, je lui ser'virai <le
second.

vii

LA CO<UR DES CASTROi(

Il y eut un long mur-mure parmi les cour-
tisans, et Palomniis lu i-îîîênie.jeta sur Moneade
un r-egard d'étonnemnen t profondl.

Mendoze r'ougit et souileva son chiapeau
pour saluer cet amki inconnu que soi étoile
lui envoyait.

Mloncade Itti tendit la main franchement.
Ce n'était pas montrer peu de Courage en
pateille Compagnie.

Pendlant que Mendoze lui rendait soni
étreinte avec Chmaleur', Monca<le se tout-na
ver's le jeune Cotîtte:

-Don Juan, (lit-il, veux-tu un conseil ?
-Non, r'épartit celui-ci en riant, à quoi

bon les conseils dl'tn fou ? Tu vienîs de nous
donner dles preuves (le folie noire.

-- T1u l'auras donc malgré toi, mion Conseil,
r-eprit gravement le mlaVC-quis <le Pescaire;
gai-de ta riposte (le piedl feri'ie pour une
autre occasion.

-De par Dieu! s'écria. le comnte <le Palo-
nias lui se lev'a dl'un coup, j'aimec encore
mieux les leçons dlt jeune r'ustaudl, fils de
soldat, frère de paysan et bachielier dle Sala-
manque pir--ilessus le miaîclié, que tes inso-
lents avis, mlai-quis. Dégainlez, s'il1 vous pat
scil(lneur Mendoze, je v'ais vous faire l'lion-
neur de &roiseî' le fer avec vous.

Meniloze nie se fit pas~ prier-. Sa longue et
forte ]lme, quÀI avait fout-bie avant <le par-
tir-, sortit étincelante (le soni fourreau. L'épée
de Paloias était suî' un siègie il ses côtés. Il
lat prit, <légaina sans touîcheri le fourreau,

q'ljeta galammuent <erèelui, par-dessus
sa tête, et ils totubérent en garde tous les
deuix.c

-Par ilion saint patron, (lit Gabaclio sur
le perron de l'église, voilà notr-e jeunte pro-
vinicial qui va Coli per en dleux ce [ [aro ! N'i-
rons-nous lpoint î-egai'dlur cela (je plus près?

Maravedi et -ses Camarades avaient déjaà
prtis les dlevants. Ils avaient grimpé, pouir
mieux voit', jusqu'aux niches (les saints (lui
or-naient le portail. Le clocher sonnait à
toute volée le second appel pour la grand'
tmiesse.

Les Courtisans avaient <'abord essayé de
s'inter-poser, tuais Paboinas avait <lit: Je le
veux ! Ils faisaitnrt cercle pour empêcher (lu
moins que lat police rie vint se mtêler <le lat
partie.

M1oncade était debout auprès <le soli nlou-
vol ami, Il garaîli t un gr'and 'sér-ieux. Il
avait à la main son épée, ntîe. Personne jtîs-
qu'à ce mîontîent nie s'était présenté pour lui
tenir tête.

A la Première Passe, le coliltu de Palomas
fut obligé de se rejeter en arrière pour éviter
un coup dlroit porté à fond. par- Mendloze. il
voulut Chasser le foi- et s'élancer à bras rac-
cour-ci sur son adlversair-e, selon la mîodle dl'a-
lors, mais Mendoze l'ar'rêta par' ce Coup que
îes Espagynols appellent haver la rcja (faire
la barre), et lui consiste àl peser sur le formt
<le l'épée pour- elotîi'r sa pointe eii ter-re,

Ce coup) fameux coiimiença;it presq1ue tou-
jours les r'encontr-es <le, nuit, C'était unt teimps
d'arirêt pendant lequel les deoux adversaires
avaient cou tumne <le décliner- poltpeuseimient
leurs nomns et titres, Commîne les héros dle lat
tragédlie antique.

.Les noulis une fois proclaméis et les titres
mnis en regard l'unti (le l'autr-e, on commiençait
parfois à se pr-ovoquer ntutuellelnent cil <les
tirades hornéî'iques. Entre tous les peuples
dlu mnonde, les Espagniols- sont verb eux et
solennels. I
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Mais ce n'était point pour entamer un
discours que Mendoze faisait la barre sur
l'épée de don Juan. Une grande rumeur ve-
nait le naître sur la place.

Pendant que son adversaire reculait, Men-
doze avait retourné la tête involontairement.
Il avait vu la porte de la maison <le Pilate
grande ouverte; il avait aperçu la litière de
la bonne duchesse portée par quatre servi-
teurs revêtus le costumes de deuil.

La litière elle-même était noire, et de
chaque côté l'écu <le Medina-Celi s'y couvrait
d'un crêpe. D'autres que Mendoze avaient
vu cela. Il parait que la rentrée à Séville
de la duchesse Eléonor était pour tous un
grand et heureux événement, car il n'y eut
pas sur la place un seul passant qui ne s'ar-
rêtât, la tête inclinée avec respect et le cha-
peau à la main. Plusieurs saluèrent à liaute
voix. Nos amis les gueux désertèrent leur
poste en tumulte et vinrent jusqu'au devant
<lu palais en poussant de joyeuses acclama-
tions.

En un clin d'oil il y eut au centre le la
place un rassemblement nombreux. On sa-
vait que, suivant la dévote étiquette de sa
famille, la duchesse mettrait pied à terre
près de la borne de marbre qui marquait le
milieu de la place. C'était là que le preux
Alonso Perez de Guznian, premier marquis
de Tarifa, revenant le Terre-Sainte, avait
sauté en bas de son cheval, pour marcher
sur les genoux jusqu'au chSur de l'église où
il avait versé entre les mains de Sébastien
Mendez, vicaire de la foi, la somme qu'il fal-
lait pour faire de la mosquée une basilique.

Depuis lors, tous les descendants du pieux
marquis laissaient en ce lieu leur chaise ou
leur monture.

La duchesse Eléonor et sa fille Isabel,
toutes deux vêtues de noir et voilées, furent
reçues au sortir le leur chaise par le portier
majeur de Saint-Ildefonse et les deux halle-
bardiers dle la Conciergerie. Encore fallut-il
l'aide clu seigneur Osorio. écuyer principal,
et les Nunez parés déjà de leur livrée, pour
ouvrir un passage à la bonne duchesse au
travers de l'enthousiasme général.

C'était à cause de tout cela que l'épée de
Mendoze, lourde et foi-te, pesait sur l'élé-
gante rapière du comte de Palonias.

-Tu n'en veux plus, l'ami? demanda ce
dernier, qui avait eu trop d'occupation pour
voir ce qui se passait en dehors du cercle
des courtisans.

Au lieu de répondre Mendoze se découvrit
et salua jusqu'à terre. La charmante tête
d'Isabel s'inclina doucement, mais c'était
peut-être pour répondre aux acclamations
de la foule.

-Seigneurs, dit Moncade, je ne sache per-
sonne parmi la grandesse d'Espagne, qui ne
soit parent ou allié de Medina-Celi. S'il vous
plaît, chapeau bas!

Les courtisans se découvrirent, à l'excep-
tion de Narciso (le Cordoue, qui attendait
l'exemple du jeune comte le Palomas. Le
chapeau de celui-ci resta sur sa tête.

-Vive Dieu ! s'écria-t-il, que ne me disiez-
vous qu'il s'agissait de ma femme ? C'est à
moi d'implorer la trêve, mon vaillant chain-
pion. Je ne manquerais pas pour cent onces
d'or cette occasion de voir ma feinnie!

Il sauta sur un tabouret et <le là sur la
table.

En ce moment, la femme et la fille de
Medina-Celi marchaient vers le perron entre
deux haies. Derrière elles venait Osorio, qui,
tenant à la main une large bourse brodée,
distribuait des aumônes.

-Sur mon honneur, dit Palomas, nia
femme est belle!

Un silence s'était fait par hasard. La du-
chesse Eléonor entendit et tourna la tête.

La toque emplumée de Narciso décrivit
une courbe dans l'air et vint tomber aux
pieds des deux <Lnes.

Le gros homme se retourna furieux vers
Moncade, qui avait encore la main levée.

-J'avais dit: chapeau bas ! prononçla
froidement celui-ci.

En même temps l'épée de Mendoze piquait
le bord de la riche coifftre lu comte (le Pa-
lomas, qui se trouva mail-ré lui tête nue.

Narciso avait dégaîné, Moncade lui dit:
-Nous ferons partie carrée, si tu veux.
Quant à Palomas, loin de s'irriter, il en-

voya aux dames un salut avec un baiser
puis, se tournant vers Mendoze:

-Grand merci, dit-il en riant. Décidé
ment tu as une vocation le pédagogue.
J'avais tort: on doit toujours saluer sa
femme... et tu es un garçon de bon goût,
car tu n'as point jeté mon feutre à terre pour
le fouler aux pieds, comme cela se fait dans
les comédies. .. Seigneurs, que dites-vous de
la future comtesse de Paloinas ?

-Elle est belle comme un ange! répondi-
rent Luna et Soto.Mayor.

Les dames étaient sous le porche de l'église.
Palomas gagna le sol d'un bond, souple et
gracieux. Il reprit son chapeau à la pointe
(le l'épée de Mendoze, et lui fit un signe de
tête protecteur.

-Dépêchons maintenant, dit.il je veux
aller lui offrir l'eau bénite au sortir de la
messe.

Narciso, décoiffé, se démenait comnne un
petit diable et disait aussi : - Dépêchons!

Mais il était malaisé désormais d'entamer
un combat singulier sous ces arcades nau-
resques que la foule curieuse pressait (le
toutes parts. On avait vu les rapières hors
lu fourreau. Les gueux avaient parlé. Déjà

le bruit se répandait que ce jeune inconnu,
qui portait si fi'rement son harnais de gen-
tillâtre campagnard, allait se battre contre le
neveu d'Olivarès pour défendre l'honneur <le
Medina-C i.

Palonas, toujours riant et (le belle humeur,
prit sans façon le bras de son a<lversaire en
disant :

-Seigneur Mendoze, il ne s'agit plus d'une
querelle d'enfants. Ce n'est pas à ma révé-
rence que la charmante Isabel a répondu.
Parlez franc: vous êtes l'homme à la guitare
et le mystérieux intrus qui a fait route avec
la cavalcade.

(A suivre)

Mme L. Crevier, No 1605 rue St Jacq1 ues,, Ste-
Cunégonde, dit: " Mon fils a été guéri d'une grave
bronchite par le Sirop <le Térébenthine du Dr
Laviolette."

M. Azarie Jodoin, No 1592 rue St-Jac.iues,
Ste-Cunégonde, dit : "J'ai soullert pendant long-
temps d'une bronchite dont j'ai été guéri par le
Sirop <le Térébenthine du Dr Laviolette."

Madame Félix St-Onge, No 1608 rue St-Jaec
ques, Ste-Cunégonde, dit : "J'ai été guéri d'une
forte toux par petits flacons dlu Sirop <le Téré-
benthine du Dr Laviolette."

M. Antoine Plante, boulanger, No 1594 rue
St-Jacques, Ste-Cunégonde, dit: " J'ai souffi
pendant deux ans d'une bronchite chronique et,
après avoir pris inutilement plusieurs remêde.,je
déclare avoir été enfin guéri par le Sirop de Téré-
benthine du Dr -violette."

Mme Edmond Charette, No 161 rue Coursol,
Ste-CunégondeI, lit: "J'ai soullert longtemps
d'une grave bronchite dont je déclare avoir été
complètement guérie par le Sirop de Térében-
thine du Dr Lviolette. Cinq petits flacons ont
sulli.

Les Religieuses du Couvent de Sainte-Anne,
No 708 rue Albert, SteCunégonde, disent:
"Nous avons fait usage du Sirop <le Térébenthine
du Dr Laviolette avec beaucoup de satisfaction."

LE PARC AMllERt'ST

Situé sur un des cites les plus beaux et les plus
salubres de Montréal, le Parc Amherst est appelé
aujourd'hui à rendre d'immenses services à la
nombreuse population (le la métropole du Canada.
Le Parc Anherst se trouve situé à deux cents
cinquante pieds audessus du niveau <lu St-Lau-
rent ; par conséquent, c'est une guarantie pour
ceux qui veulent s'y établir, qu'ils auront cons-
tamment un air pur et salubre. Pas de ces em-
barras, de cet air malsain que l'on trouve dans le
cour de la ville. Pour l'été, on y trouve tous les
bie: f its de la campagne. A cet endroit, la rue
Amherst a quatre vingt quake pieds de largeur,
ce qui veut (lire, qu'elle peut lutter avec les plus
belles rue de la ville. Elle est bien nivelée et
égoutée. C'est une véritable surprise pour ceux
qui vont visiter les terrains, Ils ne se trouvent
pas sur une rue, mais sur un magnifique boule-
vard. Rien de plus joli et (le plus pittoresque que
ce charmant coup d'oil qui frappe lorsqu'on ar-
rive. Ici c'est un petit bocage délicieux qui semble
attendre qu'un jeune couple y viennent construire
l'habitation (lui devra cacher leur amour heureux.
Plus loin, on voit déjà une vingtaine de cottages
qui ont l'air fiers d'être les premières bâtisses le
ce nouveau Paradis Terrestre. Ces cottages peu-
vent être achetés à très bas prix, payables par
paiements mensuels, qui représentent à peu près
un loyer ordinaire à la ville.

Se trouvant en arrière de la montagne, l'air
vient directement du lac <les Deux ilontngnes.
Les chars urbains, actuellement, se rendont jus-
qu'au côteau St-Louis, et de là, <les omnibus con-
duisent les passagers, sans clarger extra, jusque
sur les terrains. lientôt, dans le courant <le l'été,
le tramway électrique se rendra sur les terrains
mêmes, et dans vingt minutes, la personne dont
les affaires seront les plus éloignées, pourra se
rendre à son domicile ; la nuit conne le jour. Il
n'y a pas de place dans tout Mlontréal et les en.
virons qui peuvent offrir tous ces avantages. La
lumière électrique est posée dans toutes les mai-
sons, qui sont tou.tes bâties avec tout le luxe et
le comfort modernes. Avis aux intî-rsssés.
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